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CHIMIE. 


SUR LA FABRICATION DU GAZ ET DU CHARBON DE BOIS. 
Par A. CHEVALLIER. 


Les articles publiés dans tous les journaux : 1° sur la difficulté 
de se procurer du charbon de bois et sur son prix surélevé ; 
2° sur la possibilité d’être plus ou moins privés du gaz destiné à 
l'éclairage, avaient vivement fixé mon attention. Aussi avais-je, 
le 1° novembre 1870, écrit la lettre suivante à une grande ad- 


ministration, qui n’a pas cru devoir en tenir compte, et qui n’a 


pas cru qu’il était convenable de m'en accuser réception. 
Messieurs les administrateurs, je lis dans les journaux de nom- 
breux urticles : 1° sur le manque de charbon de bois à Paris ; 
2° une prescription relative à la nécessité qu'il y a pour les con- 
sommateurs de se restreindre sur l'emploi du gaz pour l’éclai- 
rage. | 
Je me suis demandé si votre compagnie que vous adminis- 
irez, compagnie qui dispose du talent d’ingénieurs d’un haut 
mérite, n’aurait pas pensé à faire étudier la question de savoir 
si, à l’aide des cornues et des appareils de vos usines, il ne se- 
rait pas possible d’obtenir avec avantage du gaz et la carbonisa- 
tion du bois en recueillant en même temps les produits divers 
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de cette opération, le goudron, les huiles pyrogénées, l'acide 
acétique pyroligneux, l'esprit de bois. 

Déjà le gaz obtenu du bois a été employé à l'éclairage. Ce ré- 
sullat, qui date de 1817, il est dd à M. Vilcoc, qui fit ses expé- 
riences à cette époque à Coutances (Manche). 


Je ne sache pas que ces essais aient été continués; mais j'ai 
vu, et j'ai en partie aidé M. Cartier, fabricant d’acide sulfu- 
rique à Pontoise, à fabriquer du charbon de bois pour son mé- 
nage et du gaz pour l'éclairage de son usine. __ 


Il est bon de dire que ce gaz n’était pas aussi éclairant que 
celui fourni par la houille ; mais on sait qu’on peut le carburer 
en suivant les méthodes indiquées par feu Lacarière et par 
MM. Ruhimann, Chandon, Fiévet et Comp., Bricourt et Berlet. 


Ce qui démontre la possibilité de la fabrication du charbon 
de bois et du gaz de l'éclairage, c’est que M. le docteur Max 
Petenkofer, de Munich, publiait en 1857 un travail dans lequel 
nous trouvons le passage suivant : 


« Depuis six ans, l’éclairage au gaz de bois s’est considéra- 
« blement répandu en Allemagne et en Suisse; en outre des 
« établissements privés et des fabriques qui l’emploient, on le 
« trouve établi dans les villes de Bayreuth, Cobourg, Wurtz- 
« bourg, Darmstadt, Giessen, Zurich, par les soins et sous la 
« direction de M. Riedenger ; dans la ville de Bale, par M. Dol- 
« fus ; dans celle de Heilbronn, par M. Schaufelen ; à Pforzheim, 
« par M. Benkiesser ; à Gotha, par M. Blackmann ; enfin, que 
« des traités ont été passés avec les villes de Ratisbonne, d’Ulm, 
« d'Æstangen, de Saint-Galles, de Schweinfurt et de Kempten.» 


J'ai cru, Messieurs, devoir vous communiquer ces faits, qui 
ent peut-être un peu d'importance dans le moment actuel. 


Je suis, etc. 
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APPLICATION A L'ALIMENTATION DE LA MATIÈRE ANIMALE 
QUI EXISTE DANS LES OS (L’OSSEINE). 


Par M. Fremy. 


On se rappelle les nombreuses discussions auxquelles ont 
donné lieu les travaux de feu d’Arcet, qui avaient trait à l’ali- 
mentation par la gélatine extraite des os. | 

Dans la séance de l’Académie des sciences du 31 octobre, 
M. E. Fremy a lu une note trés-intéressante sur l'emploi de 
l’osséine dans l’alimentation. 

Après avoir brièvement passé en revue les services déjà ren- 
dus par la chimie à la défense nationale, le savant professeur du 
Muséum et de l’École polytechnique appelle l’attention sur la 
_ matière organique des os, dont il est parvenu à faire un aliment 
qui ne sera nullement à dédaigner pendant et même après le 
‘siége. 

Je n’ai pas l'intention, dit M. Fremy, de revenir en ce mo- 
ment sur la question relative aux propriétés nutritives de la gé- 


latine, qui a été agitée si souvent devant l’Académie; je crois 


cependant que cette discussion devra nécessairement être re- 
prise, parce que, dans le rapport fait à l’Académie sur l'emploi 
de la gélatine comme aliment, on trouve certaines assertions 
que la chimie, la physiologie, ne peuvent plus accepter aujour- 
d’hui. 

La substance que je propose à l’alimentation actuelle n’est 
pas, du reste, de la gélatine, mais de l'osséine. On sait que 
ces deux substances sont isomériques, comme l’amidon est iso- 
mère de la dextrine, mais qu’elles n’ont pas les mêmes pro- 
priétés. 

La gélatine est un corps qui n'existe pas tout formé dans l’or- 
ganisme ; il est le produit d’une transformation chimique ; il ré- 
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sulte de l’action de l’eau et de la chaleur sur le tissu osseux. La 
gélatine est complétement soluble dans l’eau; tandis que l’os- 
séine est insoluble et véritablement organisée ; c’est le tissu 
osseux qui a perdu ses éléments calcaires; on peut comparer 
l’osséine aux tendons, à la peau et même aux tissus fibrineux. 

Ces quelques remarques font facilement comprendre la diffé- 
rence considérable qui, au point de vue de l'alimentation, peut 
exister entre la gélatine et l’osséine. Dans l'acte digestif, une 
substance insoluble, comme l’osséine, doit se comporter autre- 
ment que la gélatine, qui est soluble. 

En proposant, poursuit M. Fremy, de faire entrer l’osséine 
dans l'alimentation, je dois, pour éviter toute méprise ou tout 
malentendu, m'expliquer catégoriquement sur le rôle que cette 
substance peut jouer dans la préparation des aliments. — 

Je suis loin de dire que l’osséine puisse tenir lieu de pain et 


de viande. Je sais qu’une substance employée seule ne peut ja- 


mais suffire longtemps à l’alimentalion, et je regrette que l’on 
n’ait pas encore réfuté l’assertion suivante, que je trouve dans 
les conclusions du rapport fait à l’Académie sur les propriétés 
nutritives de la gélatine : « Le gluten, tel qu’on l'extrait de la 
farine de froment ou de maïs, suffit a lui seul à une nutrition 
complète et prolongée. » 

Une nutrition ne peut être complète et prolongée que par 
l'emploi des aliments complexes, comme le lait et le pain, qui 
présentent l’association convenable des éléments généraux et 
organiques uliles à l’économie animate. Le gluten, c’est-à-dire 
la farine privée d’amidon, de corps gras, de substances solu- 
bles, etc., n’est donc pas un aliment complet. | 

L’osséine, prise seule, ne peut pas être alimentaire pendant 
longtemps ; sous ce rapport, elle ne diffère pas de la fibrine, de 
la caséine et de l’albumine; mais en l’associant à d’autres corps 
qui complètent son action physiologique, j’affirme que l’osséine 
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peut jouer dans l’alimentation le même rôle que les substances 
azotées qui viennent d’étre citées. Je crois donc, continue le sa- 
vant académicien, que, dans les circonstances actuelles, nous 
avons un grand intérêt à demander à l’industrie l’exiraction 
économique de l’osséine. 

Cette préparation est rapide et ne présente aucune difficulté ; 
je lai rappelé dans le mémoire, publié il y a déjà longtemps, sur 
la composition des os ; elle m’u permis de déterminer avec exac- 
titude la quantité d’osséine des différents tissus osseux. 


Pour obtenir industriellement l’osséine, il suffit de scier en 


lames minces les os dégraissés et de les soumettre pendant 
quelque temps à l’action de l’acide chlorhydrique étendu d’eau. 
_ Le résidu organique, après des layages et une dessiccation, n’est 
autre que l’esséine. 

Ce corps, ainsi préparé, peut se conserver indéfiniment. Quant 
aux eaux acides provenant de l’opération, elles ne sont pas sans 
valeur ; en les saturant par de la chaux, elles laissent précipiter 
du phosphate de chaux , que l’agriculteur utilise aujourd'hui 
avec tant de profit. 

- Sachant, dit M. Fremy, que les fabricants de gélatine se 
livrent à l’opération que je viens d'indiquer, quand ils veulent 
obtenir la gélatine qui devient la base des gelées comestibles, 
je me suis mis en rapport avec un habile industriel, M. Bonne- 
ville, qui a mis à ma disposition toute l’osséine utile à mes 

M. Bonneville m’a donné l’assurance que les fabricants de gé- 
latine pourraient fournir en peu de temps à la consommation de 
Paris des quantités considérables d’osséine, et que le prix de 
cette substance serait beaucoup moins élevé que celui de la gé- 
latine. Les os provenant des abattages sont en ce moment 
presque entièrement perdus; ils pourront donner environ 35 
pour 400 d’osséine. 


| 
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Pour compléter cette communication, M. Fremy fait part 4 
l’Académie des essais qu'il a entrepris, avec le concours em- 
pressé et intelligent de M. Balvay, dans le but de déterminer le 
mode d’emploi de l’osséine dans l’alimentation. 


SUR L'EMPLOI DE L’ ACIDE SULFUREUX GAZEUX POUR 
LA CONSERVATION DE LA VIANDE (1). 


Les diverses applications des moyens de conserver la viande 
ne nous semblent pas devoir la préférence sur celui que nous 
avons signalé dés 1838, et que nous allons reproduire ici : 

Parmi les agents de conservation des substances alimentaires 
à l’air libre, dont on a essayé l’application jusqu’à ce jour, le gaz 


acide sulfureux est celui qui, selon nous, a donné les résultats les 


plus remarquables au point de vue scientifique, selon les uns ; 
selon les autres, au po nt de vue pratique et industriel. Mais ce 
moyen, d’après quelques personnes, n’aurait donné que des ré- 
sultats incomplets, insuffisants, qui ne peuvent, par conséquent, 
rendre à la consommation les services que, dans la pensée des 
inventeurs, il était appelé à rendre, en permettant d’aller cher- 
cher des viandes dans les centrées éloignées pour les transporter 
sur nos marchés à un état tel qu’elles puissent servir à l’alimen- 
tation (2). | 

Tous les procédés qui ont été essayés jusqu'ici offrent, on le 
sait, l’irrémédiable inconvénient de ne pas être d’une application 


(1) Extrait des Annales d'hygiène publique et de médecine légale, 
année 1858. 

(2) L'emploi de l’acide sulfureux est antérieur à 1837. Braconnot dit 
que J. Davy l'avait recommandé pour -la conservation des pièces ana- 
tomiques. En recherchant dans les ouvrages publiés, nous trouvons 
que Poutet (de Marseille), annonçait à Parmentier, par une lettre datée 
du 22 octobre 1810, qu’il avait autrefois cherché sans succès à muter 
du sang de bœuf, pour l’avoir en bon état à sa disposition, un clari- 
fiant ; mais, qu'ayant repris son travail, il était parvenu à conserver de- 


> 
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certaine dans leurs résultats, ce qui les rend alors impossibles, 
commercialement ; arlant, car une exploitation basée sur des pro- 
cédés dont le succès serail incertain amènerait à coup sûr la ruine 
des négociants qui voudraient entreprendre une spéculation basée 
sur leur application. 

L’insuccés des applications paraît, selon nous, provenir beau- 
coup moins de l'incapacité des agents conservateurs signalés que 
de l’absence de méthodes, et, chose remarquable pour un objet 
de cette importance, on voit que les habiles observateurs qui sont 
connus par des travaux qui ont eu des succès, résultats de lon- 
gues expériences, ne se sont pas occupés d’une question que 
nous regardons comme d'une immense importance, puisqu'il 
s’agit de la nourriture de l’homme, nourriture qui, chaque jour, 
devient plus difficile et d’un prix plus élevé. 

Si la question eût été plus amplement étudiée, on n’aurait pas 
opéré au hasard, sans se rendre compte de l'effet produit ou de 
effet à produire. On a, il est vrai, constaté des fails intéressants, 
des succès, des insuccès, mais on n’a pas jusqu'ici indiqué la 
cause de ces faits contradictoires. C’était cependant cette cause 


puis un mois du sang parfaitement muté sans qu'il eût run le 
moindre symptôme de fermentation putride. 

Le procédé qu’il a employé consiste à faire absorber, par une simple 
agitation, deux à trois fois le volume du gaz obtenu de la combustion 
des mèches soufrées. Poutet dit : 

4° Qu'un seul mutage ne fait que retarder la putréfaction de quel- 
ques jours ; 

2° Que le gaz sulfureux qu’on unit au sang en aussi grande quan- 
tité ne le détériore pas, tandis que les acides minéraux, que le vinaigre 
même, l’altèrent ; 

3° Que le sang, ainsi muté, est d’un beau rouge, se dissout dans 
l’eau, clarifie très-bien les liqueurs avec lesquelles on le chauffe, et 
jouit enfin, comme clarifiant, de toutes les propriétés du sang frais, 
qu’il doit à la présence du gaz qu'il contient. | 

Dans un mémoire sur la fermentation, Gay-Lussac faisait connail:c 
le mutage des sucs par l'acide sulfureux. 


560 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


qu’il fallait étudier; c’est ce que les inventeurs n’ont pas fait. 

Une des causes des insuccès, c’est que, souvent, celui qui fait 
une découverte est_borné dans ses moyens d’argent ; qu’il ne peut 
faire des essais qui exigent des sommes plus ou moins considé- 
rables, des déplacements, des études longues et pénibles. 

La solution de la question sera faite lorsque le chef de l’État, 
quel qu’il soit, dira : « Je veux savoir si on peut conserver les 
aliments ; comment on peut les conserver à un prix tel que la po- 
pulation puisse en faire usage. Je veux qu’on étudie la question. 
Cet ordre donné, des études seront faites, des récompenses dé- 
cernées, des résultats obtenus. 

Nous ne craignons pas de dire que la réponse résultant de ces 
travaux sera affirmative, et qu’il sera établi que la conservation 
des substances alimentaires à des prix modérés peut être opérée. 

La solution affirmative de cette immense question aura des 
avantages qui peuvent facilement se concevoir dans diverses lo- 
calités où aucune industrie n’est appliquée, la conservation d’ali- 


ments pour les porter au loin deviendra pour le pays une source | 


de travaux et de richesses. De plus, les produits exportés seront 
vendus à des prix qui en permettront l’usage dans tous les temps 
de l’année aux familles nombreuses, à la population moyenne, 
qui pourra faire servir à la nourriture des produits qui, à l’époque 
actuelle, ne peuvent se trouver que sur les tables des personnes 
aisées. 

Quoi qu’il en soit, il ne faut pas croire que nous soyons aussi 
dépourvus de moyens de conservation que certaines personnes le 
prétendent. Nous avons fait usage de produits conservés par 
acide sulfureux et qui avaient été préservés par les procédés mis 
en pratique par la Société Granier frères, Faucheux, Tisan et 
Comp. Ces produits étaient des gigots, des filets et des tranches 
de bœuf ; l’usage qui en fut fait dans un déjeuner et un diner 
donné à Enghien et dans des dîners donnés dans diverses loca- 
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lités, vingt, trente et quarante jours après l’application du pro- 
cédé de conservation, avait fait prendre à ces viandes une colo- 
ration un peu foncée; mais ces aliments étaient d’un excellent 
goût et d’une excellente qualité. 

Nous rappelons ici que nous avons présenté à la Société d’en- 
couragement, au nom de MM. Garnier frères, Faucheux, Tison 
et Comp., deux moutons entiers qui, tués à Alger, vidés, dépouil- 
lés depuis un mois, avaient été soumis à un ceurant d’acide sul- 
fureux. 

Les viandes de ces deux moutons étaient dans l’état le plus 
satisfaisant, et elles eussent pu être vendues dans toutes les bou- 
cheries de la capitale. | 

Quelques personnes ayant établi que l’emploi de l’acide sulfu- 
reux n'avait pas d'efficacité (1), ce que nous ne pouvions com- 
prendre, puisque nous avions complétement réussi dans des ex- 
périences de conservalion que nous avious tentées, nous avons 
voulu faire une expérience décisive; nous avons voulu que l’ap- 
plication de l’acide sulfureux fût faite en province par un boucher 
n'ayant aucune idee du procédé, mais ayant intérêt à conserver 
sa viande à un état convenable pour l’alimentation, A cet effet, 
nous fimes partir pour Authon (Eure-et-Loir) un appareil pour 
la conservation de la viande à l’aide de Facide sulfureux ; 
nous priâmes un de nos amis, M. Delbasset, qui habite cette 
petite ville, de vouloir bien remettre cet appareil au boucher de 
la localité, de suivre les opérations et de nous faire connaître les 
résultats qui seraient obtenus. | 

Ce que j'avais demandé fut mis en pratique et voici ce que 
M. Delbasset m’écrivait par une lettre du 9 novembre 1857 : 

« J'ai opéré sur des viandes avec l’appareil que vous avez en- 
« voyé. Ici, l'expérience a parfaitement réussi. 


(1) On doit se demander si ceux qui n’ont pas réussi n’avaient pas 
fait usage de viandes déja altérées. 


| 
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« J'ai agi sur du mouton, de la poitrine, Cette viande a été 
« mangée chez votre maître d'hôtel, quatre semaines après, sans 
« avoir aucun mauvais gout; la viande était seulement noircie par 
« le laps de temps écoulé. Notez que cette conservation avait lieu 
« pendant les grandes chaleurs du mois d’août dernier. 

« Une seconde opération pendant les mêmes chaleurs a été 
« faite sur la viande de bœuf ; on l’a mangé trois semaines après. 
« M. Lelong et M. Blotin (le notaire et le juge de paix) ont vu 
« faire les opérations. » 

On voit, d’après ce que nous venons de faire connaître, que la 
question est tranchée, et que, si l'on ne réussit pas, c’est que l'on 
ne veut pas réussir, ou que l’on apporte de la négligence dans la 
mise en pratique des procédés. Il reste seulement à examiner : 

1° Quelles sont les dimensions des morceaux de viande à ex- 
poser au contact de l’acide sulfureux gazeux, et si des morceaux 
trop gros ne présenteraient pas des difficultés ; 

2° Si la viande ne doit pas être prise aussitôt que l'animal est 
aballu, pour la soumettre à l’acide sulfureux gazeux ; 

3° Quelles seraient les mesures à prendre si l’on voulait trans- 
porter des viandes passées à l’acide sulfureux d’un pays lointain 
à un autre pays. Mais il nous est démontré qu’on peut parfaite- 
ment, dans l’état actuel de nos connaissances, conserver dans les 
petites villes, dans les bourgs, dans les villages, les morceaux 
d’un bœuf, ceux des moutons, des veaux, pour les transporter 
d'une commune à une autre, sans qu’il y ait de crainte que ces 
viandes subissent des altérations capables de les empêcher de 
servir à l'alimentation. | A. CHEVALLIER. 


DOSAGE VOLUMÉTRIQUE DES FLUORURES SOLUBLES. 
Par M. P. Guxor. 


Peu de temps avant sa mort, J. Nickles fit voir que le fluorure 


: 
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de potassium décompose le perchlorure de fer en donnant nais- 


sance à du sesquifluoferrate de potasse blanc (1). L’équation qui 
règle cette décomposition est la suivante : | 


Fe?CIS + 5KFI =  Fe*FI52KF +  3KcCl 
Précipité blanc de sesquifluorate 
de potasse. 


De plus, il fit voir que le nouveau produit se forme même au 
détriment de combinaisons déjà produites, telles que l'encre, le 
bleu de Prusse, le sang artificiel, etc. (2). 

Partant de ces faits, j'ai cherché s’il ne serait pas possible de 
trouver là un procédé de dosage des fluorures solubles. Les ré- 
sultats que j’ai obtenus sont tels que je ne crains point d'affirmer 
qu'il est actuellement possible de déterminer par voie volumé- 
trique la proportion de fluor existant dans un poids donné d’un 
fluorure alcalin. 

Pour doser le fluor, on fait usage d’une solution de perchlo- 
Ture de fer dont on connaît la quantité de fer métallique conte- 
nue dans 1 centimètre cube. On pèse un certain poids du fluo- 
rure alcalin, que l’on fait ensuite dissoudre dans de eau distil- 
lée, puis on amène à un volume que l'on note. 

Dix centimètres cubes de cette solution sont placés dans un 
verre contenant quelques gouttes de succinate d’ammoniaque 
devant servir à dénoter le moment où la précipitation est termi- 
née. Le perchlorure ferrique, placé dans un tube gradué, est 
versé goutte à goutte jusqu’à ce qu’il se produise une teinte 
brune due au succinate ferrique. La réaction est trés-netle, et 
_ le manipulateur, même le moins exercé en ce genre de dosages, 
peut, après deux ou trois essais, déterminer d'une manière 
exacte la quantité de fluor existant dans un fluorure soluble. 

J'ai essayé d'employer le sulfocyanure potassique, le prussiate 


(1) Revue des cours scientifiques, t. V, n° 24, p. 390. 
(2) Le Chimiste, t. IV, p. 127. | 
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jaune et le tannin à la place du succinate ammonique, mais avec 
ces composés il est plus difficile de saisir exactement le moment 
où il faut s'arrêter, parce que ces composés donnent des colora- 
tions plus ou moins visibles avant que tout le fluorure ne soit 
passé à l’état de sesquifluoferrate potassique. Le succinate d’am- 
moniaque ne donne, au contraire, un précipité blanc que quand 
tout le fluor est précipité. 

_ Désignons par F la quantité de fluor à déterminer: x la quan- 
tité de fer métallique d’un centimètre cube de perchlorure; y le 
nombre de centimètres cubes employés; V le volume de la solu- 
tion de fluorure et z le volume de la solution de fluorure employé. 
On a pour le fer correspondant au fluor de la solution V: 


Fer = 
z 


Mais le précipité qui se forme, Fe? Fl’ 2K F1 renferme : 


2Fe = 56 
5FI 95 


Le fluor correspondant au fer indiqué par : ee V sera donc : 
95 x 
56 


qui est la formule donnant la valeur du fluor contenu dans le 
poids pesé de fluorure alcalin. | 


Voici quelques exemples de dosages : 


F = 


Première expérience. 


= 0.025805. 
y = 2.6 cc. 
V = 200 cc., contenant 6 gr. 95 de FIK pur. 
z= 10 cc. | 
Ona: 
Fer 2025805 X 2-6 = 4.34486 


10 
Appliquant la formule donnant la valeur de F, on a: 


| | 


DE PHARMACIE ET DE fOXICOLOGIE. 565 


F = 95 X 1.34186 


56 = 2.28436 


Le calcul donne 2.2767. 
| Deuxième dosage. 


100 cc., contenant 3 gr. 529 de fluorure, 
0.0129025. 

5.25 cc. 

10 cc. 


400 = 0.67737425 


mek < 
ud 


Fer 


d’où 
— 95 X 0.67737195 
56 


= 1.14893 
Le calcul donne 1.15601. 


TOXICOLOGIE. 


SUR L'ACTION THERAPEUTIQUE ET PHYSIOLOGIQUE DE L’ ARSENIC. 


L'action physiologique de l’arsenic à petite dose n’était ni 
prévue, ni soupçonnée avant la publication des Mémoires des 
docteurs Koelp et de Tschudi, que l'Union médicale reproduisit 
d’un journal étranger (voy. Union médicale, N* 60 et 61). On 
avait bien entendu parler des arsenicophages ; mais aucun tra- 
vail sérieux et digne de croyance n’avait été publié sur ce sujet. 
Comme la pensée d'employer l’arsenic contre les maladies du 
cœur est venue à M. Papiilaud par ce qu’il a appris de l’action 
physiologique de cet agent sur les arsenicophages, il nous paraît 
intéressant et opportun de rappeler les traits principaux du tra- 
vail de MM. Koelp et de Tschudi. 


Dans quelques contrées de la basse Autriche et de la Styrie, 
surtout dans les montagnes qui la séparent de la Hongrie, beau-. 
coup de paysans mangent de l’arsenic. Ils l’achètent, sous le 
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nom de Aedri, aux herboristes ambulants, & des colporteurs qui 
l’acquièrent à leur tour des ouvriers des verreries hongroises, 
à des vétérinaires, ou à des charlatans. 


Les toxicophages ont un double but : d’abord, ils veulent se 
donner, par cette pratique dangereuse, un air sain et frais, et 
puis un certain degré d’embonpoint. 


Ce sont, par conséquent, trés-fréquemment de jeunes paysans 
et paysannes qui ont recours à cet expédient par coquetterie et 
désir de plaire, et il est, en effet, surprenant avec quel succès 
ils atteignent leur but; car les jeunes toxicophages se distin- 
guent par la fraîcheur de leur teint et par une apparence de 
santé florissante. 

Parmi plusieurs cas venus à la connaissance de M. de Tschudi, 
il cite celui-ci : Une jeune vachère, bien portante d’ailleurs, mais 
maigre et pale, et à cause de cela craignant d’être délaissée par 
son amant, eut recours au moyen connu et prit de l’arsenic plu- 
sieurs fois par semaine. Le résultat désiré ne se fit pas attendre, 
et cette jeune fille, ayant pris de l’embonpoint et de la fraîcheur, 
vit son amoureux lui rester fidèle. Mais la malheureuse voulut 
forcer l'effet; elle augmenta imprudemment la dose, s’empoi- 
sonna et mourut dans de cruelles douleurs. 


Cette fin n’est pas rare. Chaque ecciésiastique de ces contrées 
a pu constater plusieurs viclimes et en a cilé des exemples à 
M. de Tschudi. Soit crainte de la loi qui défend Ja possession 
illégale de l’arsenic, soit une voix intérieure qui leur reproche 
leur tort, les toxicophages dissimulent autant que possible 
l'usage de ce remède dangereux. Ordinairement, ce n’est que le 
confessionnal ou le lit de mort qui déchire le voile du secret. 


Ainsi, premier point, les arsenicophages ont pour but de se 
donner de la fraicheur, de l’embonpoint, et ils paraissent y 
réussir. On a vu, dans la discussion de l’Académie, comment 
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M. le professeur Sée explique ce phénomène, et comment M. le 
professeur Gubler conteste cette explication. - 

Le second avantage que les arsenicophages veulent atteindre, 
c’est de se rendre plus volatils, c’est-à-dire de faciliter la respi- 
ration pendant la marche ascendante. A chaque longue excur- 
sion dans les montagnes, ils prennent un pelit morceau d’arse- 
nic, qu’ils laissent fondre peu à peu dans la bouche. L’effet en 
est surprenant, dit M. de Tschudi : ils montent aisément des 
hauteurs qu'ils ne sauraient gravir qu'avec la plus grande peine- 
sans celle pratique. L'auteur ajoute ici que, basé sur ce fait, il a 
administré la liqueur de Fowler avec un succès signalé dans 
certains cas d'asthme. 

Rappelons ici, par incidence, que notre honoré gérant et ami 
Richelot a publié, dans ce journal méme, un excellent mémoire 
sur la cure du Mont-Dore dans l'asthme. Or, on sait, depuis les 
analyses de Thenard el de Chevallier, que les eaux de ces 
sources sont arsenicales ; ce qui prouve une fois de plus que, en 
thérapeutique, l'expérience empirique devance presque toujours 
la théorie chimique. 

Mais à quelle dose les arsenicophages peuvent-ils faire usage 
de cet agent si éminemment dangereux sans en éprouver l’ac- 


tion toxique? M. de Tschudi répond ainsi à cette importante 
question : | 

‘La quantité d’arsenic avec laquelle commencent les toxico- 
phages représente, d’après l’aveu de plusieurs d’entre eux, un 
petit morceau de la grandeur d’une lentille, ce qui ferait un peu 
moins qu’un demi-grain. | 

Cette réponse manque évidemment de précision posologique, 
et nous croirions fort imprudent de commencer l'expérimenta- 
tion par un fragment d’arsenic de la grandeur d’une lentille et 
d’un poids qui approcherait de 2 centigrammes 1/2. 

Il est bien entendu, d’ailleurs, que, dans tout ce qui précède 
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et qui va suivre, il ne s’agit pas de l’arsenic métallique, à peu 
près inoffensif, mais de l’arsenic blanc, de l'acide arsénieux 
autrement dit, et dont les propriétés toxiques sont si redou- 
tables. | | 

L'auteur continue : Ils s’arrétent à cette dose, — un peu moins 
d’un demi-grain, — qu'ils avalent plusieurs fois par semaine, le 
matin à jeun, pendant assez longtemps pour s’y habituer ; alors 
ils augmentent la dose insensiblement, avec précaution, au fur 
et à mesure que la dose habituelle refuse son effet. M. de 
Tschudi a vu un paysan sexagénaire et jouissant d’une très- 
bonne santé prenant chaque fois un morceau de 4 grains à peu 
près. ll y avait plus de quarante ans qu’il suivait ce régime, hé- 
ritage de son père, qu'il a légué à ses enfants. 

Mais voici qui est bien digne d’attention : 

Il est à noter qu'aucune trace de cachexie arsenicale n’est vi- 
sible sur cet individu, pas plus que sur beaucoup d’autres toxi- 
_ cophages; que les symptômes de l’empoisonnement arsenical 
chronique n'apparaissent jamais sur les individus qui savent ap- 
proprier la dose, parfois très-considérable, du toxique à leur 
constitution et à leur tolérance. Il faut encore remarquer que la 
suspension de l’usage de l’arsenic, par une raison quelconque, 
est toujours suivie de phénomènes morbides qui ressemblent à 
ceux produits par l’intoxication arsenicale à faible degré. Ainsi, 
on observe un grand malaise joint à une indifférence considé- 
rable pour tout ce qui les entoure; de l’anxiété pour leur per- 
sonne, des troubles dans la digestion, de l’anorexie, une sensa- 
tion de plénitude stomacale, des vomissements glaireux le ma- 
tin avec plyalisme, du pyrosis, de la constriction spasmodique 
du pharynx, des tranchées, de la constipation, et surtout des dif- 
ficultés respiratoires. Contre tous ces phénomènes, il n’y a qu’un 
seul moyen efficace, c’est le retour immédiat à l’usage de l’ar- 
senic. D’après les informations les plus exactes recueillies au- 
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près des habitants de cette contrée, la toxicophagie ne dégénère 
jamais en passion, comme, par exemple, l’opiophagie en Orient, 
l’usage du bétel aux Indes et en Polynésie, ou du coco au Pé- 
rou; elle devient plutôt un besoin pour ceux qui s’y adonnent. 

Quant à l’usage de l’arsenic, soit en thérapeutique véléri- 
naire, soit comme moyen de maquignonage, rappelé a |’ Acadé- 
mie par MM. Bouley et Reynal, M. de Tschudi, en 1854, le si- 
gnalait déjà comme très-répandu a Vienne même, surtout parmi 
les palefreniers et les cochers des grandes maisons. Ils en mé- 
lent, disait-il, une bonne prise en poudre à l’avoine, ou ils en 
enveloppent un morceau de la grandeur d’un pois dans du linge, 
et l’altachent au bridon lorsque le cheval est harnaché; la salive 
dissout peu à peu le toxique. L’aspect luisant, rond et élégant 
des chevaux de prix, et surtout l’écume blanche à la bouche, 
proviennent ordinairement de l’arsenic, qui augmente, comme 
on sait, la salivation. Les charretiers, dans les pays monta- 
gneux, mettent fréquemment une dose d'arseuic dans le four- 
rage qu’ils donnent aux chevaux avant une montée laborieuse. 
Cette pratique s’exerce pendant des années sans accidents quel- 
conques; mais, dès que le cheval passe dans les mains d’un 
maître qui n’emploie pas d’arsenic, il maigrit, perd sa gaieté, 
devient blafard, et, malgré la nourriture la plus abondante, 
animal n’acquiert plus son apparence antérieure. 

Les honorables vétérinaires de l’Académie trouveront encore 
dans le mémoire de M. de Tschudi quelques intéressants détails 
sur l’emploi de Parsenic sur l'espèce bovine et porcine, qui a 
pour but de donner à ces animaux le lustre du pelage, des ap- 
parences de bonne santé, sans cependant augmenter leur poids. 

Une remarque faite par M. de Tschudi et qui a échappé aux 
orateurs de l’Académie, c’est que les arsenicophages paraissent 
être réfractaires à la gale. 


La manière dont les toxicophages prennent l’arsenic varie | 
5e SÉRIE VT 37 
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beaucoup : les uns prennent leur dose à la fois, et la laissent 
fondre dans la bouche peu à peu et à jeun; les autres la rédui- 
sent en poudre et Ja mettent ainsi sur du pain ou sur un petit 
morceau de lard frais. La plupart tiennent aux phases lunaires, 
et cessent ou diminuent considérablement l’usage de l’arsenic 
au déclin, Ceux qui s’en servent pour faciliter la marche ascen- 
dante, en prennent au moment du départ sans considération du 
temps lunaire. 


PHARMACIE. 


L'IODAL, NOUVEL AGENT ANESTHÉSIQUE. 
Par P. Guyor (de Nancy). 


L’iodal est un liquide incolore ayant son point d’ébullition 
à + 25 degrés. Il s'obtient d’une manière trés-simple, en trai- 
tant l’iode par un mélange d’alcool et d’acide nitrique; on peut 
le purifier au moyen de plusieurs rectifications et ne recueillant 
que les produits qui passent à 25 degrés. 

L’iodal a pour formule C*H > 0?; mis en contact des alcalis, 
il se décompose en iodoforme et en formiate alcalin. 

L’iodal est un anesthésique par excellence. J’ai pu grace à 
lui endormir plusieurs animaux. Dans Jes premiers moments de 
son absorption il excite chez les sujets, et notamment chez les 
quadrupèdes, une très-grande sensibilité immédiatement suivie 
de sommeil et d’anesthésie. Plusieurs fois l'application de l’iodal 
a été suivie de mort ; mais j'ai vu bien des animaux, après avoir 
passé par les trois phases signalées, revenir à la vie et se porter 
ensuite comme s'ils n'avaient été soumis à aucun traitement. 
L’iodal excite la faim chez les animaux anesthésiés. Les expé- 
riences étant encore nouvelles, je ne puis affirmer que l’iodal 
agit comme iodo!orme produit par l’alcalinité du sang ou comme 


| 

| 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 571 


iodal. Des expériences exécutées et dont je pense donner sous 
peu un résumé plus complet, je puis tirer les conclusions sui- 
vantes : 

1° L’iodal administré à faible dose excite la sensibilité ; à dose 
plus forte il produit une très-grande excitabilité qui diminue, 
ainsi que la sensibilité, par une augmentation d’iodal. A forte 
dose, il produit le sommeil, puis une anesthésie complète. 

2° Les animaux soumis à l’action de l’iodal peuvent rester 
anesthésiés pendant un temps plus ou moins long. J’en ai vu 
plusieurs rester dans cet état près de dix-huit heures. 

3° Le sommeil provoqué est généralement calme ; au fur et à 
mesure que les animaux passent par les phases signalées, la 
chaleur du corps diminue. 

L° Les doses à administrer varient suivant les états que l’on 
veut obtenir et en raison directe de la force des sujets. Au des- 
sous de 1 gramme, l’iodal n’excite que peu la sensibilité; de 
1 gramme à 2 gr. 5 l'anesthésie est complète. De 3 à 4 grammes 
les animaux sont anesthésiés et tués. Cependant, j'ai remarqué 
plusieurs exceptions : ainsi à la dose de 2 grammes un jeune 
lapin fut tué; plusieurs chats mpururent après un traitement de 
2 gr. 50; un autre animal fut anesthésié, mais non tué, avec 
3 gr. 50. | 


‘ 


LE SPARADRAP DE VIGO CONTRE LES SYPHILIDES ULCÉREUSES, — 
LE DEBRIDEMENT DE L’ALBUGINEE EST-IL DANGEREUX ? 


Simplifier les applications du mercure et en préciser les indi- 
cations dans les diverses manifestations de la syphilis, tel est le 
but poursuivi aujourd’hui. Il s’agit à peine de le remplacer par 
les toniques, maintenant en vogue, comme ont prétendu le faire | 
par les dépuratifs les partisans outrés de Broussais sous le règne 
de la doctrine antiphlogistique ; sa spécialité est reconnue, et 


— | 
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quand on possède une si précieuse conquête, c’est être traître 
ou aveugle que de vouloir abandonner. Tout effort, au contraire, 
doit tendre à en perfectionner les préparations et à en spécifier 
rigoureusement l'emploi. Ainsi l’a fait M. le docteur Constantin 
Paul en expérimentant l’emplâtre de Vigo contre une syphilide 
chez une fille de 25 ans, atteinte deux ans avant son entrée à 
l'hôpital sans avoir subi de traitement mercuriel, et que d’autres 
maladies graves avaient réduite à un état cachectique grave qui 
commandait une grande réserve dans le traitement. Les manifes- 
tations syphilitiques consistaicnt en un groupe de syphilide tu- 
berculeuse circonscrite à la tempe droite et un autre à l’épaule 
gauche, au niveau de la région sous-épineuse ; une tumeur gom- 
meuse à la cuisse gauche et deux uicères à la jambe, dont un près 
de la tête du péroné et l’autre au-dessous ct en dehors du mollet. 
Il y avait en outre des adénopathies indolentes nombreuses dans 
les lieux d'élection et de l’impétigo au cuir chevelu. 

Devant cet état grave, M. Paul, pour ne pas fatiguer une éco- 
nomie si éprouvée, résolut de faire passer le mercure indispen- 
sable à la guérison par les parlies malades, c’est-à-dire de le 
faire absorber par les plaies. Celles-ci furent ainsi pansées avec 
l'emplâtre de Vigo et lavées préalabiement avec du vin aroma- 
tique. L’action de ce traitement topique fut des plus rapides. Une 
amélioration considérable des ulcères s’observait dès le quatrième 
jour ; les bourgeons charnus commencaient à se développer, ainsi 
que la cicatrisation périphérique. L’ulcére le moins étendu était 
guéri le douzième jour, et le plus grand, qui avait la largeur de 
la main au début, était aux trois quarts cicatrisé. Cinq semaines 
après, la guérison était définitive, sans le plus petit accident de 
salivation. | 

Encouragé par ce succès, M. Paul fait préparer un sparadrap 
avec l’emplâtre de Vigo et en répète exclusivement l'emploi sur 
12 autres malades dans un état analogue au précédent, et placés 
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sous son observation à l’hôpital de la Charité et à Saint-Louis. 
5 étaient atteints de syphilide gommeuse ulcérée ou hydrosadé- 
nite de M. Bazin, 4 de syphilide tuberculo-ulcéreuse comme la 
première, et 3 de syphilide pustulo-crustacée, dont il rapporte 
les observations en détail, mais qu’il serait superflu d'analyser 
ici. Il suffit de dire que, après avoir résisté pendant des mois aux 
diverses préparations mercurielles et iodurées prises à l'intérieur, 
comme c’est ordinairement le cas, ces malades ont guéri par la 
médication topique : 4 en trois semaines, 4 en un mois, 1 en cinq 
semaines, 1 en six semaines, 1 en deux mois, et le dernier en 
trois mois, alers que ce malade avait mis précédemment un an a 
guérir par le traitement de M. Hardy pour une affection sem- 
blable. I] n’y a eu qu’un seul insuccès. 

Cette médication produit une amélioration presque immédiate, 
L’usage en est si facile que les malades peuvent se panser eux- 
mêmes sans aides. Il leur suffit, après avoir lavé l’ulcère avec du 
vin aromatique, de le recouvrir du sparadrap de Vigo et de re- 
nouveler ce pansement matin et soir, On nettoie les bords de 
Pulcére avec de la ouate imbibée d’huile d'amandes douces. C’est 
done là une ressource précieuse spécialement pour cette forme 
de syphilide ulcéreuse qui, par les moyens ordinaires, tend à 
s'étendre et à s’élerniser. 


(Soc. de thér., mai, et Gaz. méd. de Paris, n°* 34 et 35.) 


PALSIFICATIONS. 


FALSIFICATION DES PRODUITS ALIMENTAIRES, DES BOISSONS, ETC. 


Si les falsifications doivent être punies, c’est particulièrement 
à l’époque actuelle, où le changement de nourriture, la cherté 
des denrées, a changé l’alimentation générale. 

Les journaux font connaître les condamnations qui suivent : 


— 
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Vin falsifié. 

François Soumer, marchand de vin à Paris, rue des Cou- 
ronnes, 24 ; addition d’eau dans une certaine proportion, au 
fur et à mesure de la vente : 30 francs d'amende. 

Paul-Jean-Baptiste Hildigert, marchand de vin à Paris, ave- 
nue de Choisy, 180 ; même délit que le précédent : 25 francs 
d'amende. 

Sidonie-Ferdinand Demoulain, marchand épicier et marchand 
de vin à Paris, rue Vieille-du-Temple, 21 ; même délit que les 
précédents : 30 francs d'amende. 

Joseph-Constant Dupont, marchand de vin à Paris, rue Poli- 
veau, 42; même délit que les précédents : 25 francs d’amende. 

Émile-Prudent Thibault, marchand de vin à Paris, rue Volta, 
ih; même délit que les précédents : 25 francs d'amende. 

| Lait falsifié. 

Pierre Roux, nourrisseur à Maisons-Alfort, Grande-Rue, 43 ; 
addition d’eau dans une certaine proportion : 25 francs d'amende. 

Jean-Pierre Clère, dit Claire, garçon d’écurie à Paris, rue de 
Meaux, 77 ; même délit que le précédent, par défaut : 30 francs 
d’amende. 

Désiré Walgrave, marchand de lait à Paris, rue Hautefeuille, 
1 bis ; même délit que les précédents : 30 francs d’amende. 

Stéphanie Grux, femme Voisin, marchande laitière à Mon- 
treuil-sous-Bois, rue du Milieu, 46 ; même délit que les précé- 
dents, dans une plus forte proportion ; par défaut : 50 francs 
d'amende. 

Denrées alimentaires corrompues. 
Élisa Schweger, femme Babel, marchande de poisson à Cli- 


chy-la-Garenne, rue Marthe, 23 ; mise en vente de maquereaux 
en état de corruption : 25 francs d'amende. 


Alphonse-Benoni Labiche, marchand boucher à Clichy, rue de 
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Paris, 79 ; mise en vente de viande de veau en état de corrup- 
tion : 30 francs d’amende. ° 


Tromperie sur la quantité. 

Héloise-Charlotte Mathlin, femme Piret, marchande de tabac 
à Paris, rue Richelieu, 52 ; déficit de 8 grammes sur six paquets 
de tabac pesés à l’avance : 5 francs d’amende. 

Armand-Philippe Massot, marchand boucher à Paris, rue 
d'Auteuil, 23 ; déficit de 200 grammes sur chaque livraison, à 
l’aide d’un morceau de viande aplatie collée sous l’un des pla- 
teaux de la balance : huit jours de prison. 

Jacques-Victor Moreau, marchand de vin-traiteur à Paris, rue 
Rog, 3; déficits divers sur neuf bouteilles contenant du vin me- 
suré à l’avance : 25 francs d'amende. 


_ Instruments de pesage faussés. 

Marie Amadieu, femme Renaud, marchande bouchère à Paris, 
rue de Bagneux, 11; déficit de 100 grammes sur l'un des pla- 
teaux de la balance: 25 francs d'amende. | 

Jean Boudot, dit Auguste, marchand boucher à Paris, passage 
Parmentier 17; déficit de 9 grammes sur un poids de 500 gram- 
mes : 25 francs d'amende, 

Alphonse Ydelot, marchand boucher à Pafis, rue de Seine, 
57; déficits divers sur plusieurs poids : 16 francs d'amende. 

DES ALIMENTS SAINS, 


Il faut avouer que les Parisiens auront largement prouvé leur 
patriotisme pendant le siége ; ne serait-ce que par la résignation 
avec laquelle ils acceptent les étranges che qu'on leur vend 
pour leur alimentation. 

En effet, plus les denrées alimentaires deviennnent rares et 
leur prix élevé, plus la sophistication se produit dans des pro- 
portions inconnues jusqu'à ce jour. 


| 
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Et cela effruntément, au grand jour, sans que personne pa- 
raisse songer a y porter un reméde. 

Ainsi, en ce moment, un grand nombre de marchands vendent 
à des prix exorbitants certaines graisses évidemment malsaines 
ei dont, en temps ordinaire, on ne voudrait certes pas pour la 
fabrication des chandelles. 

On vend aussi pour du chocolat différents produits dans les- 
quels le cacao n’entre que dans des proportions infinitésimales. 

Les confitures qui, avant, se fabriquaient au moins avec des 
pommes ou du potiron, se font aujourd’hui avec de la colle de 
pate teinte et sucrée. 

Et les pâtés qu’on vend en pleine rue, et les saucissons, et le 
fromage d'Italie ! Qui pourrait dire quels ingrédients entrent 
dans leur composition ? 


Nous en sommes arrivés, sous ce rapport, à un point tel qu’il 
nous paraît impossible que le gouvernement ne s’occupe pas im- 
médiatement d'apporter aux falsifications des comestibles une 
surveillance des plus énergiques. 

Dans l'intérêt de la santé publique, il faut absolument qu’une 
commission sérieuse organise activement cette surveillance, sans 
quoi, avant quinze jours, nous en serons arrivés au chocolat en 


terre glaise et au beurre de cambouis. 
Em. DESPORTES, 


SUR DES ACCIDENTS DÉTERMINÉS PAR UNE MATIÈRE GRASSE, 


Paris, le 18 octobre 1870. 
Monsieur et honoré Maître, 


J'ai eu à faire ces jours-ci une analyse qui intéresse tout par- 
ticulièrement l’hygiène publique, et je m’empresse de vous en 
communiquer le résultat, à vous qui avez toujours donné au ser- 
vice de la santé publique le concours de vos lumières et de votre 


Sane... 
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haute expérience. Heureux, si vous trouvez cette étude digne 
d’une place dans votre excellent journal. 


Veuillez, etc. J. DaLMon, 
99, rue d’Aboukir. 


La durée du siége de Paris a amené la disparition à peu près 


complète du beurre dans la capitale, Pour parer au prix excessif 
de cette denrée, on vend maintenant, sous le nom de « beurre de 
Paris,» un mélange de différentes graisses sur la préparation des- 
quelles nous ne saurions trop attirer l’attention du comité d'hy- 
giène. 

Le 8 octobre, on soumit à notre analyse une certaine quantité 
de graisse. Une famille ayant mangé des pommes de terre frites 
au moyen de cette préparation fut prise de vomissements et de 


coliques violentes. 


La graisse qui nous a été donnée à analyser offre la couleur et 
la consistance du beurre; elle a une odeur de suif assez proron- 
cée, elle fond à 66 degrés. 

Traitée par l’acide sulfurique à chaud, elle nous a donné un 
charbon que nous avons mélangé avec de l’azotate de potasse et 
que nous avons fait brûler dans un creuset de platine parfaitement 


recouvert. Le résidu repris par l’acide azotique à chaud se dis- 


sout à peu près complétement. La liqueur, neutralisée par l’am- 
moniaque, à donné d’une façon bien nette, avec les réactifs, tous 
les caractères des sels de zinc, ce qui explique les propriétés 
émétiques de cette graisse. 

Nous croyons que ja présence du métal provient soit du séjour, 
soit de la cuisson du corps gras dans un vase en zinc, les expé- 
riences de Vauquelin et Deheux ayant prouvé que ce métal est 
très-facilement attaqué par les corps gras, surtout à chaud. Quoi 
qu’il en soit, l'accident que nous avons mentionné mérite d’être 
signalé au point de vue de la santé publique. J. DaLMon. 


| 
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RÉPERTOIRE D'HYGIÈNE PUBLIQUE. 


ENCORE UN MOT SUR L'USAGE DE L'ABSINTHE. 


Nous avons déjà, à plusieurs reprises, parlé de ce poison mis 
malheureusement à la portée de tous. Voici ce qu’en dit M. le 
_ docteur Decaisne, à propos de la consommation qu’on en fait sur 
les remparts : 

1° L’absinthe, à dose égale et au même degré de concentra- 
tion alcoolique que l’eau-de-vie, a des effets funestes plus pro- 
noncés sur l’économie ; 

2° A dose égale, l’absintbe produit l'ivresse beaucoup plus ra- 
pidement que l’eau-de-vie. Les états qu’on a décrits sous le nom 
d’alcoolisme aigu et d’alcoolisme chronique se développent sous 
son influence beaucoup plus facilement. Il est nécessaire, cepen- 
dant, de faire entrer ici en ligne de compte le degré de concen- 
tration de l’alcool, en général assez élevé dans l’absinthe ; 

3° Les effets de l’absinthe sur le système nerveux sont plus 
marqués que ceux de l’eau-de-vie, et ressemblent assez bien a 
intoxication par un pcison narcotico-acre ; 

4° Un des plus grands dangers de l’absinthe consiste dans les 
sophistications qu’on lui fait subir, et il est bon d’appeler sur ce 
point l’attention de l’autorité; 

5° L’absinthe à dose modérée et de bonne qualité (soit un 
verre ou deux par jour) n’est jamais exempte de danger et pro- 
duit toujours dans un espace de temps plus ou moins long, selon 
les diverses aptitudes individuelles, des désordres plus ou moins 
sensibles dans l’économie et particulièrement dans les fonctions 
digestives ; 

6° L’absinthe, même à dose très-modérée et de bonne qualité, 
doit être bannie de la consommation. 


| 

| 
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On se demande pourquoi on n’interdit pas la vente de ce poi- 
son liquide ; il est vrai qu’on m’a, lorsque j’ai demandé cette in- 
terdiction, fait entendre les grands mots de /iberté commerciale. 
Je vous avoue que je n’ai pas compris ce que la liberté avait à 
faire la. Voici ma réponse: On empéche un homme de se sui- 
cider, et le public est heureux quand on parvient à sauver celui 
qui se noie ou qui se pend. 

Il me semble qu’il devrait accueillir avec le même plaisir les 
mesures qui auraient pour but de conserver à l’homme ses fa- 
cultés et sa santé. 

Ce que nous disons de l’altération des facultés est affirmé par 
les statistiques; en effet, on a pu lire dans divers journaux que, 


depuis le commencement du siége, 700 cas d’aliénation ont eu 
lieu, dont 600 par suite d’alcoolisme. 


On sait que, malheureusement, lorsqu'il y a une rencontre 
d’hommes, il y a presque toujours de ces invitations à prendre 
quelque chose, et qu’il est difficile de refuser, puisque si vous le 
faites on vous tourne en ridicule. 

Il faudrait donc qu’une interdiction pit être prononcée, et 
qu’on imitât le général Grant, qui avait formellement interdit la 
vente des liqueurs alcooliques dans son armée. On conçoit que 
cette interdiction porterait sur l’absinthe, qui, à nos yeux, est le 
plus dangereux des poisons. 

Terminons par quelques mots qui caractérisent le danger. 

Les registres de l’Assistance publique, pendant dix ans, ont 


fait voir qu’il est entré dans les deux seuls hospices de Bicêtre 


et de la Salpêtrière 2,404 aliénés par alcoolisme, savoir : 2,052 
hommes et 352 femmes. Et nous passons sous silence le nombre 
si considérable d’aliénés admis dans les maisons spéciales, dans 
les autres hôpitaux de Paris, ainsi que and les autres maisons 
d’aliénés de France. 


Dans ces chiffres n’entrent pas les décès des individus qui 


— 
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meurent dans leurs familles, qui ne veulent pas qu’un parent soit 
porté dans des hospices, même en payant. 


A. CHEVALLIER. 


LA SANTÉ DU SOLDAT; CONSEILS POUR EVITER LES MALADIES ; 
ADRESSÉS AUX GARDES NATIONAUX MOBILES ET SÉDENTAIRES 


PAR LA SOCIÉTÉ DES MÉDECINS DES HÔPITAUX CIVILS ET MILI- 
TAIRES DE PARIS (1). 


La Société médicale des hôpitaux de Paris, préoccupée de la 
santé des hommes qui font campagne, leur adresse les conseils 
suivants. Elle fait un pressant appel, pour seconder ses efforts, 
au patriotisme et au zèle des officiers et sous-vfliciers. 

Veiller sur la santé et le bien-être du soldat, le mettre en 
garde contre les tentations mauvaises, c’est faire œuvre de fra- 
ternité et remplacer la famille absente. C’est un honneur et en 
même temps un devoir pour les chefs de corps de maintenir en 
activité le plus grand nombre possible d'hommes valides pour le 
jour du combat. | 

Dans les grandes guerres, il y a plus de malades que de bles- 
sés, plus de morts par les maladies que par le feu de l'ennemi. 
Sur 100 décès, il y en a 75 par les maladies, 25 seulement par 
le feu. 


Les meilleurs préservatifs sont la SOBRIÉTÉ et la PROPRETÉ. 
| Sobrieté, 
L’abus des liqueurs est tellement dangereux que, pour dé- 
truire eflicacement le mal, le général Grant, aux Etats-Unis, en 


prohiba ABSOLUMENT L'USAGE dans les camps et mème dans les 
mess Q’officiers. | 


(1) Nous ferons remarquer que ces conseils s'appliquent à la popu- 
lation civile aussi bien qu’à la population militaire. A. CH. 


| 

| 

| 
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Cette défense fut suivie d’une amélioration notable dans la 
santé des troupes. | 

Il est certain, de trop nombreux exemples le prouvent, 
qu'une semblable mesure est aussi URGENTE pour nous, et elle 
aurait, si elle était strictement observée, les mêmes résultats 
qu'en Amérique. 

L'usage des liqueurs est FUNESTE, à 7eun surtout. Elles pro- 
duisent le tremblement, V'abrutissement et de NOMBREUX CAS DE 
FOLIE. — L'ABSINTHE, plus redoutable encore, cause souvent le 
HAUT-MAL. 

Quand lalimentation est insuffisante, c’est une grave erreur 


de croire qu’on peut longtemps remplacer les aliments par les 
liqueurs fortes ; leur abus détermine des dérangements de corps, 
et même de la dysenterie. 


Elles sont presque toujours frelatées et produisent rapidement 


l'ivresse ; OF, EN CAMPAGNE, EN FACE DE L’ENNEMI, L'IVRESSE EST UN 
CRIME ET UNE LACHETÉ. 


Après une faction par le froid et la pluie, après une nuit de 
garde, une soupe chaude, du café ou du thé chauds et sucrés, 
auxquels on peut ajouter une TRÈS-FAIBLE proportion d’eau-de- 
vie ou de rhum, sent les meilleures boissons. 

Les chefs de corps soucieux de la discipline et de la santé de 
leurs soldats feront exercer une surveillance sévère sur le per- 
sonnel des CANTINIERS et SURTOUT DES CANTINIÈRES, qui sont une 
cause DE DESORDRE, D IVROGNERIE ET DE DÉBAUCHE. 


Ils ont aussi le droit et le devoir de faire vérifier la qualité 
des produits vendus dans les cantines. | 


Aliments. 
En baraques, la cuisine faite sur des fourneaux fixes sera 
meilleure, coûtera moins cher, et il y aura moins de gaspillage. 


Quand on fait usage de salaisons, les faire tremper pendant 
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plusieurs heures dans de l’eau froide d’abord, puis chaude; 
changer cette dernière pour les faire cuire. — 

Pour éviter le scorbut, y joindre des légumes frais, si c’est 
possible, cuits ou crus, surtout de la salade. — Laver la bouche 
à grande eau à la fin du repas. 

Dans les expéditions au pôle nord on s’est bien trouvé de 
mâcher chaque jour une ou deux rondelles de pommes de terre 
crues. 

Dans les marches à la pluie, protéger le pain en l’envelop- 


_ pant dans un morceau d’étoffe imperméable. 


Quand, à défaut de pain, on mange du biscuit, il faut le ra- 
mollir en le trempant dans un liquide : eau, bouillon, vin, 
café, etc. | 

On peut aussi le rafraîchir en l’exposant à un feu de braise. 


Le biscuit mangé sec est difficilement digéré et cause des dé- 
rangements de corps. 


Propreté. 


Chaque jour, l’homme devrait se laver tout le corps avec de 
l’eau et du savon ; en campagne, les lavages généraux sont im- 
possibles ; mais, en dehors des soins habituels de propreté, on 
devra se laver les pieds chaque jour, et surtout après les longues 
marches ; ces lavages reposent beaucoup, et s'ils sont faits rapi- 
dement et avec de l'eau tiède ou froide, ils fortifient la peau, loin 
de la ramollir. | 

En campagne, surtout l'hiver, il est préférable de laisser 
pousser toute la barbe; mais il faut la tenir proprement et la 
raccourcir avec des ciseaux : tenir les cheveux courts. 

L'usage du rasoir en commun peut causer des maladies de la 
peau, maladies qui sont contagieuses et rebelles. 

Éviter de se servir, sans les avoir bien lavés et essuyés, du 
verre, du bidon, du couvert de ses camarades. Il ne faut sAMAIS 
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fumer avec la pipe des autres. De graves maladies ont été sou- 
vent communiquées par l'usage commun de ces objets. — 


Des visites fréquentes des soldats doivent être faites au point 
de vue de la propreté et de la santé par le chirurgien du corps. 


Vêtements. 


En campagne, l'hiver surtout, le soldat ne devrait porter que 
de la laine : chemise, calecon, chaussettes. 


Quand on a été mouillé, le premier soin doit être de se sécher 
par tous les moyens possibles et de changer de chaussures. 


Le linge de corps, toile ou laine, sera lavé souvent ; une fois 
par semaine si c’est possible. 


Avec la chaleur perdue des cuisines en plein air et des feux de 


bivouac, faire chauffer de l’eau pour les soins de propreté et le 
blanchissage. 


Coucher. 


Au bivouac, un morceau de tissu enduit de caoutchouc de 
1 mètre de large sur 1 mètre 80 de long, étendu par terre, ren- 
drait de grands services en préservant absolument le corps de 
l'humidité du sol. L'homme enveloppé de sa couverture de laine 
s’étendrait sur ce drap qui, en marche, s’il pleuvait, servirait de ~ 
manteau et protégerait l’homme, son fourniment et ses vivres. 


Cette couverture en caoutchouc a rendu de grands services 
aux soldats américains, qui en étaient tous pourvus ; elle est con- 
sidérée comme un des moyens qui ont le plus contribué à main- 
tenir en bon état la santé des troupes. 


Pour faire de ce caoutchouc un manteau, il suffit d'ajouter 
près du bord d’un des côtés les plus longs une série d’œillets 
métalliques à 5 ou 6 centimètres de distance; en passant un fort 
lacet ou une corde dans ces œillets, on transforme ce gd en 
un manteau froncé imperméable. 
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Avec un couvre-képi à couvre-nuque et ce manteau, tout le 
haut du corps est complétement a l’abri de la pluie. 

Au bivouac en-plein air, se couvrir la figure pendant le som- 
meil pour éviler les maux d’yeux. | 

En baraques, le lit de camp en planches, quoique plus dur, 
est préférable Aux matelas, au point de vue de la propreté ; les 
matelas deviennent vite durs et se remplissent de vermine. 

A moins de pluies abondantes, les baraques seront largement 
ventilées pendant tout le jour, en laissant portes et fenêtres ou- 
verles. 

Se défier des femmes qui rôdent dans le voisinage des campe- 
ments; elles sont presque toutes malades. Beaucoup de soldats 
de la mobile sont mariés, les gardes nationaux sédentaires le 
sont presque tous; qu’ils SACHENT bien qu’un moment d'enérai- 
nement et d'oubli peut faire entrer dans la famille une maladie 
justement redoutée, dont la guérison n’est jamais certaine, et qui 
frappe ses victimes jusque dans leurs enfants. 


SALUBRITE DES IIABITATIONS. 


Causes de Vinsalubrité des habitations. — Lair des habita- 
tions est principalement vicié par les causes suivantes : le sé- 
jour de l’homme et des animaux, la combustion des différentes 
matières employées au chauffage et à l’éclairage, les fuites de 
gaz, la stagnation et la décomposition des urines, des eaux mé- 
nagères, des immondices de toutes sortes, etc. 

Effet de l'air vicié. — Les effets produits par l’altération de 
lair des habitations sont toujours graves. Comme nous l’indi- 
querons plus loin, le défaut d'aération et de propreté est une 
des principales causes des épidémies qui peuvent se développer 
dans une grande agglomération d’hommes, et surtout dans les 
villes assiégées. 
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Notons ici que l’insalubrité peut exister aussi bien dans cer- 
taines parties des habitations les plus brillantes que dans les 
plus humbles demeures, et que, d’un autre côté, les plus hum- 
bles demeures peuvent offrir les meilleures conditions de salu- 
brité. 

Moyens d'assurer la salubrité des habitations. — Ces résultats 
ne peuvent être obtenus que de la manière suivante : 


Balayage. — 11 faut balayer fréquemment, non-seulement les 
pièces habitées, mais encore les escaliers, corridors, cours et 


passages, en ayant soin de gratter les dépôts de terre et d’im- 
mondices qui résistent à l’action du balai. 


Lavage du sol. — Les parties carrelées, dallées ou pavées doi- 
vent être, en outre, lavées le plus souvent possible, et surtout 
bien essuyées après le lavage. Il est bon d'ajouter à l’eau des 
désinfectants. Le lavage, lorsqu'il entraîne à sa suite un état 
permanent d'humidité, est plus nuisible qu’avantageux. 


Chambres à coucher dans les maisons particulières, — Il est 
impertant que le nombre de lits placés dans les chambres à cou- 
cher soit proportionné à la dimension de ces chambres, de telle 
sorte qu'il y ait au moins 14 mètres cubes par personne, indé- 
pendamment des moyens de ventilation. 

Aération. — Ne pas coucher en grand nombre dans la même 
chambre, surtout dans la piéce servant de cuisine. 

Renouveler l’air des appartements, en ouvrant de préférence 
les fenêtres exposées au soleil, et, s’il y a lieu, se couvrir de vé- 
tements chauds, afin de pouvoir aérer plus largement sans avoir 
à craindre l’action du froid, 

L'ouverture des fenêtres après le lever, les lits étant décou- 
verts, et pendant le balayage, est une mesure nécessaire de salu- 
brité. 

Ne jamais brûler du charbon, quel qu’il soit, la braise com- 

5esÉRIE, VI. 38 
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prise, dans un réchaud à l’intérieur des appartements, ni dans 
les corridors, à moins qu’on ne le place dans l’âtre d’une chemi- 
née ou sous la hotte d’un fourneau, par où puissent s’échapper 
la fumée et les gaz provenant de la combustion. 

Eaux ménagères. — Il est très-important de ne pas laisser 
accumuler les eaux ménagères dans l’intérieur des habitations. 


Il faut bien se garder de refouler à travers les ouvertures de 
la grille, qui se trouvent au fond des cuvettes destinées à l’accu- 
mulation de ces eaux, les fragments solides, dont l’accumulation 
ne tarderait pas à produire l’engorgement des tuyaux. 

Lorsque ces eaux exhalent une mauvaise odeur, on doit les 
désinfecter. - 

Une des pratiques les plus facheuses dans les usages domes- 
_ tiques, c’est celle de vider les urines dans les plombs d’écoule- 
ment des eaux ménagères. 


SUR LE PAIN. 


On trouve dans divers journaux qu’on s’occupe de rechercher 
tous les moyens d’augmenter dans cet aliment la plus grande 
proportion possible des matiéres nutritives. La question n’est pas 
des plus faciles, car l’addition des substances azotées serait seule 
capable de résoudre la question. 

A propos de cette question, le journal le Figaro dit que, « pen- 
dant le dernier siége de Paris, sous Henri IV, on mangeait du 
_ pain Montpensier, di à l’idée de Mademoiselle de Montpensier 
de faire lever la pâte avec de l’ardoine, plante fort commune et 
fort employée à cet usage dans certaines campagnes du Centre 
et du Midi. Pour augmenter la dilatation par la levire, on em- 
ployait des os pulvérisés très-fin, dont la gélatine augmentait 
encore les propriétés effectives du pain. » 

C'est pour cela que nous lisons dans certaines histoires de 


> 
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France à l'usage de la jeunesse, qu’en 1590, lors du siége, « les 
Parisiens mangèrent du pain fait avec de l’ardoine et des os de 
morts! » 

On trouve dans le journal de la Blancherie : 4° que Porchis hi- 
verna peut être employée, mais l’orchis latifolia et les autres or- 
chis peuvent être tous mis en usage, puisqu'ils contiennent une 
matière qui est connue sous le nom de salep ; 2° que le gland 
doux et l’orge peuvent fournir du pain; 3° que toutes les plantes 
féculentes peuvent servir à la confection du pain. 

Il serait curieux de rechercher ce qui a été écrit sur les pains 
divers. Te!s sont les pains de chdétaignes, de millet double, de Tur- 
que, de sarrasin, d’avoine, de fèves, de haricots, de lentilles, de 
citrouille, de patates, de pommes de terre, de riz, de seigle germé, 
etc., etc. | 

Nous nous proposons, aussitôt que nous le pourrons, de pré- 
parer un article sur cet aliment de première nécessité. 


À. CHEVALLIER. 


PRESERVATIF CONTRE LE FROID. 


Les insurgés polonais, en 1834 et en 1863, employérent, dit 
le Gaulois, un excellent préservatif contre le froid : ils convraient 
de papier sec leurs doigts de pied, leur poitrine et leur dos. 

Le papier, on le sait, est un mauvais conducteur du calorique : 
il empêche également la chaleur du corps de se dégager dans 
l'atmosphère. 

Le préservatif du papier contre le froid fut trouvé si efficace, 
qu’il était interdit aux soldats polonais de se couvrir de fourrures, 
tant que le froid n'avait pas atteint 8 degrés centigrades. 

Un ancien officier de l’armée polonaise de 1881, aujourd’hui 
employé au ministère du commerce, M. Michalowski, a conseillé 
au Gouvernement de la Défense nationale d’user de ce préservatif 
pour nos soldats en campagne. | 


| 
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 Nons ne savons si le Gouvernement a tenu comple des conseils 
de M. Micholawski Dans tous les cas, il est plus simple de com- 
muniquer au public une recette dont celui qui écrit ces lignes a 
reconnu l’eflicacité. 

Depuis longtemps, l’ami Fleurichamps a contracté l'habitude 
de se plastronner tous les jours avec un journal du soir, et lors- 
qu’on lui demande la raison de cette habitude, il répond invaria- 
blement : « Ça tient chaud. » 

Oui, le papier tient chaud, en ce sens qu’il empêche la chaleur 
du corps de s’évaporer au dehors. 

Si le papier blanc menace de nous manquer, le papier imprimé 
ne nous fait pas défaut. Et nous conseillons à nos soldats en cam- 
pagne de s’en faire des plastrons aux pieds, au dos et à la poi- 
trine ; cela les préservera de bien des souffrances, sinon de ma- 
ladies. 


Il 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M, A. CHEVALLIER fils, 
CULTURE POTAGÈRE SUR LES FENÊTRES ET DANS 
LES APPARTEMENTS. 


La nécessité de se procurer une nourriture végétale fraîche, 
susceptible de corriger les inconvénients de l’alimentation avec 
les salaisons étant bien reconnue, il importe de donner les moyens 
à chaque habitant de Paris de diriger lui-même la production des 
plantes hâtives et d’en obtenir à très-peu de frais pour la con- 
sommation de sa famille. 

1] s’agit surtout de ce qu’on appelle vulgairement de la verdure, 
c’est-à-dire des feuilles que l’on mange en salade, que l’on fait 
cuire dans le pot-au-feu, ou qu’on accommode à la manière de 
l’oseille et des épinards. 
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Les indications que nous allons donner sont tout à fait prati- 
ques ; elles reposent sur l’expérience et sur des faits constatés 
par les maîtres de la science. Entre autres, nous citerons M. De- 
caisne, professeur au Muséum d'histoire naturelle, et M. Bossin, 
qui ont consacré une partie de leur vie à l’étude de cette ma- 
tière. Nous devons beaucoup de notes au dernier. 


Il existe au moins à Paris 500,000 fenêtres sur lesquelles la 
culture potagère peut être faite immédiatement dans des caisses 
ou dans des pots pour donner une récolte dans quinze jours ou 
trois semaines. Il faut faire le sacrifice des fleurs afin d'obtenir 
des aliments qui garantissent la santé. Les plantes que l’on doit 
conseiller à ce sujet sont les suivantes : | 


Betterave jaune et rouge; — cerfeuil ordinaire et cerfeuil 
frisé ; — chicorée toujours blanche à tondre, chicorée sauvage ; 
toutes les variétés de choux pour en récolter les feuilles ; — le 
céleri à couper ; — le cresson alénois, le cresson de terre rem- 
plaçant celui de fontaine ; — le cochlearia officinal dont les feuilles 
rafraîchissent la bouche ; — Ja ciboule ordinaire ; — la civette 
en pied; — les échalottes en caïeux ; — les laitues à couper, 
chicorée, épinard, georges, marine, crêpe, gotte; — l’oseille, 
le persil commun et la pimprenelle des jardins, par semis de 
graines ou par plantation de pied ; — la romaine verte maraîchère 
et la romaine rouge d’hiver pour en récolter les jeunes feuilles. 


La culture de ces plantes peut se faire aisément partout où on 
a de la terre, de la lumière, un peu de chaleur artificielle ou 
quelquefois du soleil. Elle peut se renouveler plusieurs fois de 
suite dans la même caisse ou dans le même pot. | 


Prenons pour exemple le cresson alénois. Il lève en trois jours. 
Au bout de quinze jours, s’il a reçu les soins nécessaires à sa ger- 
mination, à sa végétation et à son développement, il est arrivé à 
sun apogée. On le coupe alors pour le manger en salade, soit seul, 
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soit associé 4 d’autres plantes, oa bien en méme temps que le 
beeuf bouilli. | 

Lorsque la récolte est entièrement faite, si l’on veut en conti- 
nuer la culture, il faudra renouveler complétement la terre et 
semer immédiatement de la graine; mais, dans la même terre, on 
peut cultiver des choux, des laitues ou des romaines, qui seront 
bonnes à couper dès qu’elles montreront la sixième ou la septième 
feuille, | 

La chicorée toujours blanche, la laitue chicorée et la laitue épi- 
nard sont excellentes en salade ; elles poussent vite et on peut les 
tondre souvent sans être obligé de les remplacer. Ces trois plantes 
sont pour ainsi dire perpétuelles. On doit seulement avoir soin 
de détacher du pied les feuilles une à une et laisser se développer 
celles du centre, qui seront bonnes à couper dix ou douze jours 
après leur apparition. Il en est de même du persil, de la chicorée 
sauvage, de l’oseille, de la betterave, de la pimprenelle et du pis- 
senlit, soit qu'on sème les graines, soit que l’on plante les racines 
si l’on peut se procurer du plant facilement. 

Les jardiniers de Paris devraient être invités à se livrer à l’in- 
dustrie de la production des jeunes plants et les livrer au com- 
merce. Chaque habitant pourrait ainsi avoir plus vite une pleine 
production. | 

Pour faire les semis dans des pots ou dans des caisses, on devra 
d’abord remplir les vases de bonne terre végétale jusqu’à environ 
2 centimètres en contre-bas des bords ; on répandra la graine de 
telle façon qu’à la levée les plantes ne soient ni trop drues ni trop 
claires ; on foulera ensuite les graines avec le dos ou le revers de 
la main, car il est nécessaire de tasser afin d'éviter que les se- 
mences ne surnagent à la surface de la terre lors du premier ar- 
rosage. Aussitôt cette opération faite, on recouvre la graine avec 
une couche de la même terre sur une épaisseur d’un peu plus de 
1 centimètre. On arrose ensuite légèrement. Si le temps est beau, 
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on laissera les pots ou les caisses au grand air, sur les fenêtres, 
mais on devra les rentrer à la tombée de la nuit, pour les sortir 
le lendemain vers neuf heures du matin, et ainsi de suite, exceple 
pendant la gelée, où les plantes devront rester en dedans des 
fenêtres. | 

Si l’on ne rentre pas les pots, il est utile de couvrir tout de 
suite après le semis les vases avec des lames de verre, qu'on es- 
suierait tous les matins pour enlever la buée déposée en dedans 
pendant la nuit, et cela jusqu’à la levée complète des graines. 

Quand les plantes seront poussées, il faudra refaire des arro- 
sages tous les deux ou trois jours; on emploiera à cet effet de 
l’eau à la température de 25 à 30 degrés, qu'on versera à neuf 
heures du matin sans en mettre trop pour que la terre ne soit pas 
lavée, mais assez pour l’imbiber entièrement; on ne sortira ce 
jour les pots que vers midi, afin d’éviter de faire passer les plantes 
par de brusques changements de température. C’est une recom- 
mandation qui s’applique à toutes les cultures forcées. 

Sur les terrasses et les balcons qu’on rencontre en grand nom- 
bre dans Paris, on pourra entreprendre la culture potagére avec 
beaucoup de succès si l’on peut fermer avec des châssis vitrés, 
en mettant les plantes près du verre et de la lumière. Toutes les 
cultures ci-dessus indiquées pour les fenêtres réussiront ; en outre, 
on pourra faire les suivantes : | 

Champignons comestibles en meules portatives; — carottes 
hâtives ; — chicorée de Meaux, d'Italie, barbe de capucin ; — 
chou de Schang-Ton ; — cresson de fontaine dans de grands va- 
ses ou dans des baquets ; — épinards ronds et d'Esquermes ; — 
pavets et racines pour en manger les feuilles; — pissenlit; — 
poireau long et de Rouen ; — pourpier doré; — pomme de terre 
Marjolin, naine hâtive, comice d'Amiens ; — tétragone ; — radis 
et raves, toutes les variétés hâtives des catalogues des grainiers. 

Dans toutes les cours aérées, dans les petits jardins, enfin, dans 
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tous les coins de terre disponibles et susceptibles de recevoir le 
soleil dex ou trois heures par jour, on peut établir des couches 
et y chauffer avec un succés certain les plantes précédentes et 
celles qui suivent : 

Asperges vertes, — carottes hâtives, — champignons en meu- 
les, — choux-fleurs Lenormand et variété dite impériale, qui est 
très-hâlive ; — fraisiers des quatre saisons et grosses espèces, — 
haricots nains blancs de Hokande et nains noirs de Belgique, — 
mâches à feuilles rondes, — pois Prince-Albert et Micheaux de 
Hollande, — melons des variétés hatives, — escarolle verte ronde, 
— tomates. | 

Pour établir la culture du cresson de fontaine dans les bassins, 
les baquets, etc., on détache les sommités des tiges de la plante, 
et on les place à la surface de l’eau, que l’on devra renouveler 
au moins une fois par jour en soutirant par le fond dans la pro- 
portion d’un cinquième. Après avoir jeté la bouture, on déposera 
avec soin sur le milieu du petit bouquet de feuilles qui la cou- 
ronne une pincée de fumier. La cressonnière artificielle sera ainsi 
facilement entretenue et deviendra très-productive. 

Dans beaucoup d'appartements, il y a des serres portatives, 
chaudes ou froides, que nos femmes et nos filles ont consacrées 
à la culture de plantes précieuses ou d’ornement ; il faut les em- 
ployer aux plantes polagéres, qui ne donneront pas une occupa- 
tion moins agréable ; il y aura de plus la satisfaction de faire 
chose utile. Ces petites serres peuvent être déposées sur des ta- 
bles que l’on change de place à mesure que le soleil tourne, pour 
leur donner le plus de lumière possible. 

Partout où il y a des doubles fenêtres, dans les boutiques, à la 
place des étalages, qui peuvent être réduits à bien peu de chose 
aujourd'hui que presque tous les commerces sont suspendus, on 
peut établir de même avec avantage toutes les cultures de légu- 
mes forcées. Dans les devantures de boutiques, on pourrait faire 
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deux ou trois étages de cultures forcées, les unes au-dessus des 
autres, entre deux fenêtres. On aurait plusieurs kilomètres livrés 
à la production très-hâtive des légumes. 

Un autre conseil que nous dévons aussi donner, c’est de rem- 
placer les cultures suspendues par des vases en forme de pain de 
sucre, percés d’une centaine de trous. On remplit de bonne terre, 
et l’on place un lit de racines que l’on recouvre de terre, pour 
arroser après l'opération. Par chaque trou, on fait successivement 
sortir le collet des plantes, telles que persil, chicorée sauvage, 
navets, betteraves, etc., pour en cueillir les feuilles à mesure 
qu’elles se développent et en faire des assaisonnements utiles et 
agréables. Ces vases peuvent être suspendus dans toutes les pièces 
des appartements, et particulièrement dans les cuisines, pour être 
à la portée des ménagères. 

Pour finir, nous ferons encore une honte La culture des 
plantes de luxe a fait certains progrès en France depuis quelques 
années, et on trouve pour en diriger |’exécution beaucoup de pe- 
tits traités. C’est ainsi qu’un grand nombre d’appartements sont 
ornés de fleurs et de beaux feuillages. Mais on ne trouve pas un 
seul manuel pour faire faire de la même manière la culture des 
plantes alimentaires. 

N’y aurait-il pas lieu d'encourager aujourd’hui la culture po- 
tagère? Un homme qui publierait actuellement un traité très-pra- 
tique sur ce sujet rendrait un véritable service. Il faudrait faire 
vite, court et bien. On prolongerait la résistance de la population 
contre les souffrances de l’état de siége. J.-A. BaRRAL. 


(Opinion nationale.) 


FIN DU TOME SIXIÈME DE LA V™ SÉRIE, 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES 


CONTENUES DANS 


LE TOME SIXIÈME DE LA V™ SÉRIE 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE. 


ABSINTHE. — Dangers résultant de 
son usage, p. 578. | 

Acipe CITRIQUE ( Nouvelle source 
da’), p. 382. 

ACIDE CYANHYDRIQUE dans la fu- 
rnée du tabac (Présence de 1’), p. 67. 

ACIDE CYANHYDRIQUE et CYANURES 
(Empoisonnement par |’), p. 227. 

ACIDE PHÉNIQUE (Danger de |’). — 
Antidote en cas d’accidents, p. 24. 
— Son antidote, p. 127. 

ACIDE PYROGALLIQUE. — Son oxy- 

dation; la purpuro-galline, p. 6. 

ACIDE PRUSSIQUE. — Se trouve dans 
la fumée de tabac, p. 436. 

ACIDE SULFURIQUE (Nouvelle falsi- 
fication de I’), p. 413. | 

ACIDE TRUFFIQUE.— Nouvelles cau- 
ses des aecidents ; réponse A. Che- 
vallier, p. 70. 

ACIDE TRYPTOPHANIQUE (Étude sur 
lr’), p. 225. 


_- ACONIT. — Empoisonnement et 


mode de guérison, p. 386. 


AGARIC BLANC. — Sa composition 


chimique, p. 486. 

ALGALOÏDE NOUVEAU dans les liqui- 
des fermentés, p. 329. 

ALCALOÏDES. — Influence éprouvée 
par les agents mécaniques et physi- 
ques, d’après Carl, p. 331. 

ALLUMETTES CHIMIQUES. Leur in- 
convénient, p. 38. — (Encore un em- 
poisonnement d’un enfant par les), 
p. 72. 


2 


— 


Atcoot (Réactif nouveau de |’); 


emploi de l’iode, p. 113. 


ALCOOLISME (Emploi de la teinture 
de cannabis indica contre 1’), p. 468. 
ANIMAUX DOMESTIQUES empoison- 
nés par le phosphore, d’après le vé- 
térinaire belge Dessuit, p. 227; — 
par du vert de gris, p. 235; — par 
le tabac, p. 236; — par la noix vo- 
mique, p. 237; — des oiseaux de 
basse-cour; antidotes, p. 238. 
ANESTHÉSIQUES. — Ether, chloro- 
forme, protoxyde d’azote, p. 106. 
APPAREIL DE Marsa. — Ses dan- 


gers, p. 226. 
ARGENT contenant du mercure. — 


_ Mode d’essai, p. 294. 


ARSENIC et les toxicophages (Sur 
I’); p. 566. 

ASSAINISSEMENT GENERAL des villes 
(Sur 1’), p. 489. 

Aspuyxit. — Déterminée par les 
émanations odorantes des fleurs, p. 


500. 


ASPHYXIES ( Etudes sur les diver- 
ses), p. 259. 
ASSISTANCE PUBLIQUE |(Sur l’indi- 


gence et 1’), p. 48%. 


ATROPA BELLADONA..— Du dosage 
de leurs alcaloides, p. 65. 

ATROPINE (Intoxication due 4 un 
cellyre d’), p. 22. 

BAUME de gurgum servant à falsi- 
fier le baume de copahu, p. 104; — 
de copahu falsifié par le baume de 


gurgum, p. 104. 


BU 
| 
. 


TABLE DES MATIÈRES, 


BecrrReE DE CACAO (Sur le), p. 469. 
_ Brènes BeLGEs (Sur les), p. 456 et 
457; — contenant de la picrotoxyne 
(Expériences sur la), p. 452; — (De 
la picrotoxyne contenue dans la), 
p. 396. — Mode d’enlever l’odeur de 
moisi, p. 328. — Recherches de la 
picrotoxyne dans la bière, d’après 
Blas, p. 397. 

BIBLIOGRAPHIE. — Formulaire off: 
cinal et magistral international, p. 
324. — Pharmacopée de John At- 
field, — Urine et sédiments urinai- 
res de Neubauer et Vogel, p. 112. 

Bite. — Son action sur le sulfate 
de quinine, p. 119. | 

Bois de campéche (Détermination 
_ de la présence du) dans le vin, p. 
532; — fulminant (Obtention par la 
dynamite d’un), p. 477. 

BouiLLon (Préparation du sirop de 
violettes avec les pétales secs de), 
p. 451. 

Borax (Un lac de), p. 285. 

BOULES DE GOMME sans gomme, 
p. 250. 

Braise (Asphyxie par de la) em- 
ployée dans une cheminée sans 
tuyaux, p. 104. 

BROMURE DE POTASSIUM. — Son éli- 
mination de l’économie, p. 468. 

BROMURE DE SODIUM dans les épi- 
lepsies. — Son avantage, p. 337. 

Buxine (Histoire de la), p. 257. 


Caré CHICORÉE à Ja tourbe, p. 367. 


CaILLETTE. — Essai des huiles 
d'olive, d’arachide, de sésame, de 
colza, d’œillette, p. 99. | 

CANTHARIDATE DE POTASSE (Action 
vésicante du), p. 136. 

Gaourcaouc. — Sa vulcanisation 
par l’huile de pétrole, p. 54. 

CERCLE PHARMACEUTIQUE du Haut- 
Rhin, p: 307. Compte-rendu de 
1869; de l’Est 1869, p. 7. — Ques- 
tions professionnelles, p. 319. 


= 


595 


CHAMPIGNONS. — Au point de vue 
de l’hygiène alimentaire, p. 88, 153. 
— Moyen d’en obtenir, p. 472. 

CHAPEAUX DE FEUTRE (Couleurs 
d’imitation pour les), d’après Jel- 
mer et Comp., p; 548: 

CHARENÇONS ( Des ravages causés 
par les). — Moyen de l'empêcher, 
p« 547. 

Cannon (Asphyxie par le), p. 464; 
— de bois. — S’obtient de la carbo- 
nisation du bois, p. 553. 

CHARLATANISME (Doit-on fixer & un 
point déterminé le)? — Heéclame , 
d'après l’avocat Guerrier, p. 356. 

CuHavuptkre (Explosion dué à une). 
— Accumulation de liquides inflam- 
mables, p. 263. 

Caevaux (De la vente des), p. 111. 

CaLoraL (Etude sur le), p. 534. 

CaLone (Régénération des résidus 
du), p. 378. 

CuLoriniNe, — Liqueur médica- 
menteuse anglaise, p. 86. | 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE, par À. . 
Chevallier fils. — Perfectionnement 
apporté à la fabrication de Facide 
sulfurique, par M. Perret, p. 163. 
Fabrication des pierres précieu- 
ses artificielles. — Emploi en horti- 
culture de Ja chaleur artificiellement 
produite au chauffage dés serres, p. 
166. — Conservation des artichauts, 
p. 173. — Hydrate de chloral, par 
Namias, p. 174. — Glaces et miroirs 
platinisés, d’après Dode, p. 172. — 
Préparation à faire subir au zinc que 
l'on veut peindre; éxplosion dans une 
fabrique à gaz, p. 175. — Explosion 
dans une fabrique à dynamite, p. 176. 
Emploi de l’essence de pétrole en ty- 
pographie, p. 266. — Les erigrais en 
1869, études faites à cet’ égard d’a- 
près M. Grandéau. — Valeur des di- 
verses monnuies, p. 270. — Le ra~ 


| 
massage des bouts de cigares, p. 278. 


596 
— Vernis lumineux, p. 280. — Véri- 
fication des engrais vendus dans la 
Loire-Inférieure , d’après Bobierre , 
chimiste à Nantes, p. 320. — Valeur 
des divers engrais, p. 326. — Dépi- 
latoir Gelis, p. 327. — Moyen d’ôter 
le goût moisi à la bière, d’après le 
docteur Bley, p. 328. — Fer contre- 
oxydé, p. 370. — Moteur de petit 
atelier, d’après Fontaine, p. 550. — 
Essence de pétrole (de la liqueur) 
pour nettoyer les pinceaux des pein- 
tres, d’après Walle, p. 552. 

CIRE JAUNE de Lorraine (Sur la), 
p. 426. 

COoRALLINE ( Dangers des vête- 
ments colorés en rouge par la), p. 3; 
— (Préparation de la), p. 10. 

Coron mélangé de laine. — Moyen 
de le reconnaître, p. 281. 

CULTURE POTAGÈRE pratiquée sur 
les fenêtres et dans les apparte- 
ments, p. 588. 

Cuivre (Production du), d’après 
la statistique anglaise citée par M. 
E. Aucaigne, p. 41; — (Dosage volu- 
métrique du), p. 116. 

_ CurAGE d’un puits (Asphyxie due à 
un manque de précautions lors du), 
p. 34. 

DATURA STRAMONIUM ( Dosage de 
la quantité d’alcaloide contenu dans 
le), p. 65. 

DECOUVERTES NOUVELLES. — Mo- 
teur d’un petit modèle, — Silice gé- 
Yatinée. — Charbon sonore, p. 548. 

DériLAToIr Gelis, p. 327. 

DÉSINFECTANTS. — Sur le chlore et 
l'acide phénique coupés du com- 
merce, p. 477. 

DISTILLATION des substances four- 
nissant des vapeurs inflammables 
(Sur la), p. 462. . 


Dynamite. — Son emploi comme 


moyen de destruction, p. 477. 
Eau (Désinfection de I’) par l’elo- 


TABLE DES MATIERES. 


dia canadensis, p. 38; — corrompue 
(De son assainissement), p. 368; — 
Sa conservation dans des vases en 
zinc, p. 499. 

Eaux de Paris. — Instruction au 
sujet de leur usage, p. 536 

EAvu-DE-VIE (Empoisonnement par 
I’), p. 125. 

EAU SÉDATIVE ayant causé un cas 
de mort subite lors d’un œdème de la 
glotte, p. 244. 

Eaux sulfureuses artificielles. — 
Leur préparation par le sulfhydrate 
de sulfure de sodium, p. 430; — mi- 
nérales de Vals (Sur les), p. 459; — 
des usines (Sur la purification des), 
p. 491; — des féculeries (Sur la puri- 
fication des), p. 496; — minérales 
de Vals (Sur les), p. 501. 

ÉCLAIRAGE OXYHYDRIQUE. — Sys- 
tème Tessier du Motay, p. 10. 

ÉDUCATION INDUSTRIELLE des fem- 
mes en Prusse, p. 52. 

ELCDEA CANADENSIS employé comme 
désinfectant de l’eau, p. 38. 

ÉMANATIONS SATURNINES ( Dangers 
des) pour les ouvriers peintres, p. 
316. 

EMPOISONNEMENT dû à l’usage de 
vieux fromages, p. 25; — dû à des 
viandes malsaines, p. 73; — par 
l’eau-de-vie, p. 125; — par l'acide 
cyanhydrique et les cyanures, p. 227; 
— des animaux domestiques par le 
phosphore, p. 227; — par le vert de 
gris, p. 235; — par le tabac, p. 237; 
— des oiseaux, p. 238; — Antidotes 
de ces), p. 227 et suivantes; — par 
le laudanum, p. 299; — par un sel 
de cuivre, p. 333; — par l'aconit ; 
guérison, p. 336; — par la pâte 
phosphorée ; négligence des parents, 
p. 336. 

Enrants (Sur la mortalité des), 
p. 465. 

Encrajs. — De leur insuffisance 


_ 
| 


TABLE DES MATIÈRES. 597 


en France, p. 42; — Leur vérifica- 

tion dans la Loire-Inférieure, p. 320; 

— De leurs valeurs diverses, p. 326. 
Erner phosphoré, — Son action 

toxique, p. 125; — (Incendie par 1’); 

p- 420. 

EXERCICE ILLEGAL de la médecine 
et de la pharmacie. — Vente de re- 
médes secrets; dénominations bi- 
zarres ; condamnation à 1100 francs 
d’amende, p. 485. 

EXPERTISES PHARMACEUTIQUES. — 
Un pharmacien peut-il étre expert 
pour ou contre un autre pharma- 
cien? p. 488. 

EXPLOSION par suite de chlorate 
de potasse, d’hy pophosphite de soude, 
de sirop et d’eau ; ordonnance phar- 
maceutique, p. 27. 

EXSUDATION des pieds et des 
mains (Reméde contre l’), p. 484. 

EXTRAITS SULFOCARBONIQUES. —Leur 
préparation; leur emploi en phar- 
macie, p. 440. | 

FALSIFICATION du baume de copahu 
par le baume de gurgum, p. 104; — 
racine de gaiac. Mélange de racine 
de jalap. Mode de le reconnaitre, p. 
116; — (Note sur les), p. 366; — 
nouvelle de l’acide sulfurique, p. 412; 
— des produits alimentaires, du vin, 
du lait, et fraudes diverses, p. 573 et 
574. | 

FARINES (Seigle ergoté dans les). — 
Moyen de le reconnaître, p. 537. 

Fer (Oxydation du), p. 382. 

FLeurs (Asphyxie par les émana- 
_ tions odorantes des), p. 500. 

FLUIDEs américains (Nouveaux ex- 
traits des), p. 383. 

FLuor dans le cerveau, p. 68. 

_ FLuonures solubles (Dosage des), 
p. 562. | 
FonmuLes de l’Union médicale, et 

autres. — Teinture d’iodure de fer, 

Pierquin; lotion contre la teigne, 


Hardy; pommade contre l’amaurose, 
Sichel, p. 78. — Sirop de coquelicot 
ioduré, Vidal; pilules de protoiodure 
de fer, Mayet ; boisson iodée, Boinet ; 
trochisques antisyphilitiques, Lan- 
glebert, p. 79. — Injection antiblen- 
norrhagique, Rollet; sirop de chlo- 
rure de calcium; cérat calaminaire, 
Devergie; pommade de soufre, p. 80. 
— Poudre antinévralgique, Langle- 
bert; lavement calmant camphré, 
Langlebert; apozème purgatif, Har- 
dy, p. 81. — Teinture d’iode mor- 
phinée, Mackensie; solution arseni- 
cale, Hardy ; pommade à l’huile de 
cade, Devergie ; solution contre les 
syphilides, Hardy, p. 82. — Prises 
calmantes, Vollant ; pilules contre le 
cancer, Boinet; poudre calmante, 
Rollet, p. 83. — Potions contre les 
fièvres rebelles intermittentes; col- 
lyre au sulfate de cuivre, Reveillé- 
Paris; collodion vernis blanc, doc- 
teur Lemoine; potion contre la tym- 
panite, Graves, p. 84, 85. — Ch. 
Ménière, d'Angers : Pilules. Sur le 
peu de saveur sucrée, p. 85; — pou- 
dre amygdaline pour faire le looch 
du Codex, p. 87. — Elixir de pep- 
sine, Crolas, p. 87. — Sel anglais, 
p. 148. — Pilules antigastro-intesti- 
nales, Larré, p. 149. — Collyre au 
sulfate de cuivre, Wharton Jones; 
liniment contre les fissures à l’anus, 
Van Holsbek, p. 388. — Potion anti- 
cholérique, de Bourgogne; solution 
de goudron alcaline concentrée; po- 
tion diaphorétique; pommade anti- 
névralgique, Bertrand, p. 387. — 
Pommade fondante alcaline; mixture 
antigoutteuse, Gairdner; pilules mer- 
curielles stéarinées, Wrightson, p. 
390. — Eczéma variqueux des jam- 
bes. Pansement d’aprés le docteur 
Devergie ; potion antisyphilitique, de 
Boinet; pommade résolutive, de Gué- 


598 | TABLE DES MATIÈRES. 


neau de Mussy, p. 391. — Pilules 
laxatives, H. Green; pilules anti- 
rhumatismales, Oke; liniment fon- 
dant, Bonardin; pommade résolutive, 
Hoppe, p. 392. — Pilules antigastral- 
giques et dysménorrhée, p. 528. — 
Pilules antinévralgiques, Néligan ; 
pommade astringente. — Pommade 
mercurielle composée, p.529. — Ta- 
blettes de fer réduit (pharmacopée 
anglaise); pilules calmantes, Sander- 
lin ; iodoforme utilisé comme panse- 
ment, d’après Ferréol, p. 530. 

FROMAGE vieux (Empoisonnement 
causé par du), p. 25. 

_ Fumée de tabac. — Elle contient 
de l’acide prussique, p. 436. 

Gaz d'éclairage au bois (Fabrica- 
tion du), p. 553; — azoté produit 
dans de l’oxygène supposé pur, p. 
183. 

GisEMENTS de wolfram, p. 544. 

GLucosuriE (Alimentation à don- 
ner dans la), p. 413. 

GLYCÉRÉS d’amidon, p. 148. 

GLYCÉRINE (Conservation des pré- 
parations anatomiques et zoologiques 
par la), p. 546. 

Goirre (Cause de production du), 
p. 29. 

Goupron (Liqueur concentrée de), 
p. 27. 

GRAISsE contenant des sels de zinc 
(Sur de la), p. 576; — alimentaires. 
— De leur vente, p. 531. 

Guano du Pérou (Etude sur l’état 
du), p. 546. 

HABITATIONS (Sur la salubrité des), 
p. 580. 

HANNETONS (Sur l’huile de), p. 425. 

Hascuicx indigène, p. 534. 

Hôrez-Dieu (L’) de 1790 et celui 
de 1870, p. 39. 

Hurze de hannetons (Sur l’), p. 425; 
— (Essai des) d’olive, d’arachide, de 
sésame, de colza et d’ceillette, p. 99; 


— fixes contenues dans les plantes, 
p. 298; — industrielles. — De leur 
épuration, p. 378; — médicinales, 
préparées avec les extraits sulfocar- 
boniques, p. 446. 

Hypnrate de chloral. — Sa trans- 
formation dans l’économie animale, 
p. 124. 

INCENDIE. — Prescriptions ordon- 
nées en cas de bombardement, p. 
537. 

INFLAMMATION des vêtements mal 
préparés, p. 320. 

INTOXICATION saturnine. — Pas 
d’albumine dans la salive, ni les uri- 
nes. — Mercure métallique obtenu 
par les piles électriques, p. 300. | 

(Sur 1’). — Nouvel anesthé- 
sique, p. 570. 

Iope. — Son emploi pour recon- 
naître la présence de l'alcool, p. 113. 

Ioporonme — Sa préparation, p. 
311. 

IPÉCACUANHA. — Son essai, p. 118. 

InsecTEs (Mode de destruction des), 
p. 47. 

INTERNES des hôpitaux (Médailles 
distribuées aux), p. 249. 

IvROGNERIE (Mesures prises à Brest 
contre l’), p. 109. 

JUSQUIAME (Pousses de) prises pour 
des pousses de pissenlit, p. 265. 

Laing (Moyen de reconnaître la) 
mélangée de coton, p. 251. 

Lair de truie. — Son analyse, p. 
381. 

LaupANuM (Empoisonnement par 
le), p. 299. 

Lécumes (Extrait de), p, 44. 

Lypine. — Nouvelle couleur vio- 
lette de Guyot, p. 114. 

Mastic & coller les objets fractu- 
rés, p. 47. 

Miasmes contagieux dans les hôpi- 
taux. — Procédés Chevalier propo- 
sés, 290, 


. 
> 
L4 


TABLE DES MATIERES. 


Morpuing (Action de l’acide chlor- 
hydrique sur la), p. 333. 

Moucues (Dangers des piqûres de), 
p. 31. 

Mousse (Conservation et coloration 
de la), p. 160. 

NÉCROLOGIE. — Boullay, membre 
de l’Académie de médecine, p. 53. — 
Robinet, membre de l’Académie de 
médecine et de la Société d’agricul- 
ture de France, p. 58. — Le docteur 
Duchesne, membre du Conseil de sa- 
lubrité et d’hygiéne publique de Pa- 
ris, p. 61. 

NITROGLYCÉRINE. — Au point de 
vue de l’hygitne publique, p. 254; — 
(Action de l’ozone sur la), p. 264. 

Noyés (Utilité de prolonger les se- 
cours à donner aux), p. 34. 

OEurs. — De leur conservation, 
p. 544. | 

Oriums d'Orient (Etudes sur les), 
p. 157. 

OSSÉINE. — Son emploi dans l’ali- 
mentation, p. 555. 

Oxype de carbone (Absorption par 
les poumons de 1’), p. 433; — de 
manganèse, moyen de le retirer des 
résidus de la fabrication du chlore 
et des chlorures, p. 476. 

OxyceEne (Fabrication de l’), p.184. 

Ouvriers. — Nécessité de prescrire 
des précautions pour les préserver des 
accidents, chutes, asphyxies, etc., p. 
497. 

PAIN. — Amélioration des mau- 
vaises farines de blé par celles de 
seigle et par des plantes légumi- 
neuses, p. 51; — (Réglementation à 
la Nouvelle-Orléans de la vente du), 
p. 160; — (Note sur le) et ses avan- 
tages, p. 506; — (Sur le), p. 586; — 
Montpensier contenant des os ré- 
duits en poudre, p. 586. 

PAPIERS COLORÉS. — Danger de leur 
emploi dans une industrie quelcon- 


599 


que, p. 121. — Préservatif contre le 
froid, p. 587. ai 

Pate PHOSPHORÉE ( Empoisonne- 
ment par négligence de parents par 
de la), p. 336. 

Pepsine. — Mode de préparation 
d’Annecy, p. 28. 

PEPTONE. — Matière active de la 
pepsine, p. 77. 

PÉTROLE (Réglementation applica- 
ble à la conservation du), p. 490. 

PHÉNATE de potesse. — Manière 
de le reconnaître, p. 329. 

PHARMACIE. — Exercice illégal, p. 
354. — Exercice illégal de la méde- 
cine, p- 393. | 

PHARMACIEN (Peut être condamné 
comme associé à un). — Exercice il- 
légal; consultation de Guerrier, 
avocat, p. 240 et suiv. 

PHARMACIENS de première classe 
et de deuxième classe. — Jugement 
important, p. 128. — Visite de leurs 
officines, p. 312. 

PHARMACIES COMMUNALES. — Leur 
utilité, par A. Chevallier père, p. 
310. 

PHOSPHATE de chaux employé con- 
tre les sueurs en cas de phthisie, 
d’après Guyot, p. 535. 

PicroToxinE dans la bière (Re- 
cherche de la), p. 452. 

PrerRes précieuses artificielles (Fa- 
brication des faux diamants ou), p. 
181. — Observation de M. Baudri- 
mont, p. 182. 

Proms (Chlorure de). — Sa solu- 
bilité, p. 5. 

Poèces en terre réfractaire. — 
Leur utilité, p. 498. 

POPULATION : PARISIENNE. — ( In- 
fluence de la fréquentation des ca- 


_fés, estaminets, etc., sur la santé de 


la), p. 109. — Statistique, p. 111. . 
POTION PHOSPHOREE, d’après Mehu, 
p. 353. 


600 


PRODUITS ALIMENTAIRES (Sur la fal- 
sification des), p. 573. 

Purrs non entouré. — Accident, 
p. 266; — dans Paris (Leur utilité), 
p. 535; — (Asphyxie au curage d’un), 
de cing ouvriers, p. 539; — pneu- 
matiques, d’après Bonnet, p. 547. 

Ponatses. — Leur destruction, 
550. | 

PURPURO-GALLINE provenant de 
l'oxydation de l’acide pyro-gallique, 
p. 6. 

PYROPHOSPHATE de fer et de soude 
(Préparation du), p. 26. 

Quinguina officinal à Vile de la 
Réunion ; acclimatation faite par le 
général Morin, p. 97; — cultivés à 
Sainte-Héléne , par Chalmers. — 
Communication, par Léon Soubei- 
ran, p. 98; — (Essais des), d’aprés 


Guyot, p. 313. — Leurs essais, p. . 


315. 


RAGE en Algérie sur les Euro- 
péens de 1830 à 1831, p. 421; — 
(Statistique des cas de) de 1863 à 
1868, p. 423. 

RÉSINE de gaiac dans la résine de 
jalap. — Moyen de la reconnaitre, 
p- 145; — d’agaric blanc (Sur la), 
p. 483. 

Résipts de la fabrication du chlore 
(Régénération des), p. 476. 

Riz (Interdiction de la culture du), 
p. 542. | 

SACCHARATE DE FER (Préparation 
du), p. 450. 

SALICINE dans la quinine,—Moyen 
de la reconnaître, p. 533. 

SALUBRITÉ des habitations (Sur la), 
p. 580. 

SANG (Nature et origine des glo- 
bules du), p. 177; —(Recherche du) 
en cas d’assassinat, p. 315. — Ré- 
ponse à M. Taylor par M. Lefort, 
p. 317. 


TABLE DES MATIÈRES. 


Sancsues d'Australie (Étude sur 
les), p. 163. 
SANTÉ du soldat (Conseils sur la 


sobriété, les aliments, la propreté, 


les vêtements, le coucher, s’appli- 
quant à la), p. 580. 

SANTONINE. — De son dosage dans 
les tablettes, p. 485. 

SEL (Utile emploi dans l’alimen- 
tation des animaux du), p. 109. 

SELS ammoniacaux (Sur le dosage 
rapide des), p. 428. 

SEPSINE (Sulfate de). — Curieuse 
observation, p. 28; — (Sulfate de), 
p. 127. 

Sirop de sucre de fécule dans le 
sucre de canne, p. 330; — de vio- 
lettes avec les pétales secs (Prépa- 
ration du), p. 451. 

SOCIÉTÉ de prévoyance, p. 306; — 
de médecine du Nord, année 1870- 
1871, p. 308; — de médecine du 
Nord. Concours, p. 308. 

SOUFRE et HYDROGENE. — Sur leur 
combinaison directe, p. 480. 

SPArADRAP de Vigo (Sur l'emploi 
du) contre les syphilides, p. 571. 

STATISTIQUE de la population pa- 
risienne, p. 111 ; — des décès de 
Paris et de Londres, p. 161. 

Sucre pulvérisé d’après Boude- 
ville, p. 315. | 

SULFHYDRATE de sulfure de sodium 
(Sur le), p. 430. i 

SuLFuURE de carbone du commerce, 
— Sa purification, p. 68. — Sa con- 
gélation, p. 473. 

SUPERPHOSPHATE de chaux (Pré- 
paration du), p. 474. | 
Tagac (Empoisonnement des che- 

vaux par les vapeurs du), p. 70. 

TeinTure de cannabis indica. — 
Son emploi contre l’alcoolisme, p. 
468. | 

Tonneau vide (Asphyxie par l’état 


| insalubre d’un), p. 540. 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 


TABLE DES AUTEURS. 


Ver de Médine (Etudes sur le), 
p. 543. | 

Vernis d'étiquettes pharmaceuti- 
tiques, p. 549. 

VERT ARSENICAL (Dangers des pa- 
piers au) pour tapisser les cham- 
bres, p. 71. 

VIANDE. — Sa conservattion par 
l'acide sulfureux, p. 558. 

VIANDES ayant déterminé des em- 
poisonnements, p. 73. | 

VinAGE (Note sur le), p. 410, 

VINIFICATION (Etude sur les rai- 


601 


sins, leur produit et leur), p. 379. 

Vins (Chauffage des) en pratique 
pour leur conservation et améliora- 
tion, p. 16; — jetés à la Seine, p. 
262; — plâtrés (Rapport sur les), 
p. 359; — falsifiés (Condamnation), 
p. 405; — (Déterminayion de la pré- 
sence du bois de campéche dans le), 
p. 532. 

Wacon. — Incendie par des ma- 
titres inflammables, p. 40. 

Zinc (Action de l’eau sur les vases 
de), p. 499. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 


POUR 


LE TOME SIXIÈME DE LA V™ SERIE 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE. 


AUCAIGNE. — De la vente du pain à 
la Nouvelle-Orléans, p. 161. 
BaïLLy (l’interne). — Action de cou- 
rage. Succion à la sonde, lors d’une 
angine couenneuse, p. 38. 
BARRAL (J.-A.). — De la préparation 
du superphosphate de chaux, p. 
474. — Conseils sur la culture po- 
tagère sur les fenêtres et dans les 
appartements, p. 588. 
BAUDRIMONT. — Observations au su- 
jet de la fabrication des pierres 
précieuses artificielles, p. 182. 
BécuAmp et Estor. — Origine et na- 
ture des globules du sang, p. 177. 
 BERGMAN et SCHMIEDEBER (docteurs). 
— Observation sur le sulfate de 


sepsine produit pendant la putré- 
faction. Empoisonnement, p. 28. 

BLACHER (A.), à Pont-d'Ouilly. — 
Moyen de reconnaître la résine de 
jalap mélangée de la résine de 
gaiac, p. 116. 

Bias (Ch.). — Sur la recherche de 
la picrotoxine dans la bière, p 
452. 

BLAyn (docteur). — Moyen d’enlever 
le goût de moisi à la bière, p. 328. 

Bosierre (de Nantes). — Vérification 
des engrais, p. 320. 

BonNsEAN. — Empoisonnement . par 
l’acide cyanhydrique et les cyanu- 

p. 227. 
Bonpier, — Intoxication saturnine. 


DU 


602 


Réduction du mercure par la pile 
électrique, p. 300. 

BoupeviLLe. — Note sur le sucre pul- 
vérisé, p. 315. 

Buttot. — Action des glycérés d’a- 
midon, p. 140. | 
CALVERT, — Oxydation du fer, p. 382. 
Carter BELL. — Solubilité du chlo- 

rure de plomb, p. 5. 

CasTHELAZ (John). — Utilité du bro- 
mure de sodium dans les épilep- 
sies, p. 337. 

CHaATIN. — Les champignons, au 
point de vue de l’alimentation, p. 
88, 153. 


CHEVALLIER (A.), père. — Empoison- 
nement d’une jeune fille de onze 


ans par le phosphore des allumet- 
tes, p. 72. — Sur l'acide truffique, 
p. 69. — Viandes malsaines, p, 76. 
— (Comptes-rendus des cercles 
pharmaceutiques de l’Est et du 
Haut-Rhin, 1869, p. 75. — As- 
phyxie par de la braise dans une 
cheminée sans tuyaux, p. 104. — 
Rappel de l’ordonnance enjoignant 
le non-emploi, dans diverses in- 
dustries, des papiers toxiques, p. 
121. — Nécessité de distiller les 
vins falsifiés, au lieu de les jeter à 
la Seine, p. 262. — Sur les visites 
des officines, p. 302. — Émana- 
tions saturnines (Dangers éprouvés 
par les ouvriers exposés aux), 
p. 316. — Vin plâtré livré à un 
hospice (Rapport sur ses dan- 
gers), p. 359. — Assainissement 
des eaux corrompues, p. 368. — 
Falaification de vins. Condamna- 
tion, p. 405.— Question du vinage, 
p. 407. — Sur la préparation du 
gaz d'éclairage avec le bois, p. 553. 
— Sur la conservation de la viande 
par l'acide sulfureux, p. 558. 


A, CHEVALLIER FILS.— Voir ses chro- 


_ niques industrielles, pp. 163 à } 


TABLE DES AUTEURS, 


176, 266 à 280, 282 & 328, 550 à 
552). 


CLoez. — Destruction des insectes, 
p. 47. — Moyen de purifier le sul- 
fure de carbone du commerce, p. 
68. 

DALMON. — Recherche du phosphore. 
Mode nouveau, p. 123. — Graisse 
nuisible à la santé, p. 576. 


_ DARMSTAEDTER et HENNINGER. — Nou- 


velle combinaison phosphorée, p. 
225. 

Desray. — Essai de l’argent conte- 
nant du mercure, p. 294. 

De.recn (docteur), — Action vési- 
cante du cantharidate de potasse, 
p. 135. — Etude, au point de vue 
de I’hygitne, de la nitroglycérine, 
p. 254. 

Dessart (de Genappe). — Note sur 
les empoisonnements des animaux 
domestiques, oiseaux, par le phos- 
phore, le vert-de-gris, le tabac, la 
noix vomique ; leurs antidotes, p. 
229. 

DEVERGIE. — Remède contre l’exsu- 
dation des pieds et des mains, p. 
484. 

ESTRAGNAT. — Usage de la peptone, 
matière active de la pepsine, p. 77. 

Estor et BEcHAMP. — Nature et ori- 
gine des globules du sang, p. 177. — 

FLEISCHER, — Falsification nouvelle 
de l’acide sulfurique, p. 412. 

FLucxicer. — Histoire de la buxine, 
p. 287. 

FRÉMY. — Sur l’osséine alimentaire, 
p. 555. 

GAUDIN. — Fabrication de pierres 
précieuses artificielles, p. 181. 

GELIS. — Dépilatoir, p. 327. 

GERHARD. — Préparation du saccha- 
rate de fer, p. 450. 

GiLLE (Norbert). — Transformation 
en chloroforme, dans l’économie 


| 

| 

— 


TABLE DES AUTEURS. 


animale, de l’hydrate de chloral, 
p. 124. 

GirarD (Aimé). — Oxydation de l’a- 
cide pyrogallique; — purpuro-gal- 
line, p. 6. 

GRÉHANT. — Sur l’absorption de 
l’oxyde de carbone par les pou- 
mons, p. 433. 

Grimavup. — Note au sujet du pain, 
p. 506. | 

Guntuer (N.). — Alcaloides de l’a- 
tropa belladona et du datura stra- 
monium, p. 65. 

Guyot (Paul). — Note sur le moyen 
d’obtenir des extraits de légumes, 
p. 44. 

Guyot ‘de Nancy). — Préparation de 
l’iodoforme, p. 310. — Sur la cire 
jaune de Lorraine, p. 426. — Sur 


l’huile de hannetons, p. 425. — 


Sur la présence de l’acide prussi- 
que dans la fumée de tabac, p. 436. 
— Note sur le beurre de cacao, p. 
469. — Dosage volumétrique des 
fluorures solubles, p. 562. — Sur 
l’iodal, p. 570. 

Haun (docteur). — Causes présumées 
du goître, p. 29. 

Harpy. — Recherche du sucre de fé- 
cule dans le sucre de canne, d’aprés 
le docteur Vanden Heuvel, p. 331. 


Harspap. — Présence du fluor dans | 


le cerveau, p. 68. 

HENNINGER et DARMSTAEDTER. — Nou- 
velle combinaison phosphorée, p. 
225. 

Houzeau (A.). — Origine du gaz azoté 
dans de l'oxygène supposé pur, p. 
183. 


Hompurey.— Vulcanisation du caout- | 


chouc par l’huile de pétrole, p. 51. 

JEANNEL (docteur).— Liqueur de gou- 
dron concentrée. Sa préparation, 
p. 27. 


JELLMER et Comp. — Imitation des 


603 


couleurs pour les chapeaux en feu- 
tre, p. 545. ~ 

JoucLeT. — Action de l’ozone sur la 
nitroglycérine, p. 264. 

KIRSCHLEGER (Souscription pour éle- 
ver une statue à la mémoire de), 
134. 

Kretr (docteur), de Loulbourg. — 
Empoisonnement par du vieux fro- 
mage, p. 25. 

KOLLER. — Emploi de la glycérine 
pour les collections anatomiques, 
p. 546. 

LACoIN, avocat du Journal de chimie 
médicale. — Communication d’un 
jugement relatif à l'exercice phar- 
maceutique. Pharmaciens de 1"° et 
2e classe. Conflit, p. 128 et suiv. 

LavrEenzo (José), de Bahia (Brésil). 
— Intoxication causée par un col- 
lyre d’atropine, p. 22. 

Lecanu. — Etude sur la vinification 
du raisin et ses produits, p. 379. 

LerorT. — Remarques sur le procédé 
Taylor pour les recherches toxico- 
logiques du sang, p. 317. — Sur 
la préparation et l’emploi des ex- 
traits sulfocarboniques, p. 440. 

MaLcaiGne. — Des anesthésiques: 
éther, chloroforme, protoxyde d’a- 
zote. Préterre, Duchesne et autres 
(Voir Académie de médecine, 1869), 
p. 106. 

MaroTTEe. — Action toxique de l’éther 
phosphoré, p. 125. 

Meyer (Dr). — Action de là bile sur 
le sulfate de quinine. — Prépa- 
ration de la soude pure au moyen 
du sodium, p. 120. 

Monin (le général). — Acclimatation 
du quinquina officinal dans l’île de 
la Réunion, p. 97. 

Mutter (MM.). — Poêles en terre 
réfractaire, p. 498. 

Namias. — Emploi de l’hydrate de 
chloral, p. 174. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


604 


Pasteur. — Chauffagé des vins en 
pratique pour leur conservation et 
leur amélioration, p.16. | 

PATROUILLARD. — Revue étrangère. 
— Alcaloides dans le bois de be- 
beeru, de MM. Maclagan et Gam- 
gée. — Apomorphine, de MM. Mat- 
thiessen et Wrigt. — Saccharate 
d’oxyde de fer, de Siébert. — Hy- 
drate de peroxyde de fer soluble, 
de MM. Keehler et Hornemann. — 
Produits étrangers nouveaux : Ipé- 
cacuanha strié, chuquiragua, bassa 
latifolia, p. 149 & 153. — Note 
sur les essais des quinquinas, 
d’après Scott, p. 314. — Chronique 
étrangère. — Acide sulfureux, par 
Scott.— De la buxine, pp. 286, 287. 

PERRET. — Amélioration de la fabri- 
cation de l’acide sulfurique, p. 163. 

_ RABUTEAU. — Sur le dosage rapide 
des sels ammoniacaux. Cause pour 
laquelle ces sels ne peuvent en- 
trer normalement Cans l'organisme 
qu’en quantité infinitésimale, p. 

128. | 

RAIMBERT. — Etude sur l'effet des 
piqûres de mouches, p. 31. 

Raynaup (Maurice), docteur. — OEdè- 
me de la glotte. Emploi de l’eau 

sédative. Mort subite, p. 244. 

SCHWARTZ. — Dosage volumétrique 
du cuivre, p. 116. 

Scotr. — Essai desquinquinas, p. 314. 
— Note sur l’acide sulfureux, p. 
286. 

SOUBEIRAN FILS (Léon). — Étude sur 
les opiums d’Orient, p. 157. — Cul- 


TABLE DES AUTEURS, 


ture des quinquinas succirubra, Ca- 
lisaya officinalis et Pahudiana, à 

_ Sainte-Hélène, par Chalmers, p. 98. 

STEFANELLI. — Coton et laine mélan- 
gés. Moyen de les reconnaitre, p. 
281. 

STOHMANN (le professeur). — Emploi 
de farine de seigle, premitre qua- 
lité, de plantes légumineuses pour 
améliorer les mauvaises farines, 
p. 50. 

TayLor. — Recherche toxicologique 
du sang, p. 515. 

Tessier pu Moray. — Eclairage oxhy- 
drique. Discussion, à Bordeaux, par 
M. Chatard, p. 10. 

THOMMERET-GELIS. — Sur le sulfhy- 
drate de sulfure de sodium pour la 
préparation des eaux sulfureuses 
factices, p. 430. | 

Tucpicuun. — Note sur l’acide tryp- 
tophanique, p. 225. 

VoceL. — Présence de l’acide cyan- 
hydrique dans la fumée de tabac, 
p. 67. | 

Vorx. — Sur la congélation du sul- 
fure de carbone, p. 473. 

WALRAVENS. — Empoisonnement des 
chevaux par la fumée de tabac, p. 
70. 

WALTER et WELDON. — Régénération 
des résidus du chlore, p. 378. 

WARREN. — Huiles fixes dans les 
plantes, p. 298. 

WosTyn, — Neutralisation des mias- 
mes contagieux, p. 250. 

ZiurEk. — Sur la conservation de 
l’eau dans les vases en zinc, p. 499. 


FIN DES TABLES DU TOME SIXIÈME DE LA Ve SÉRIE. 


Le Gérant: A. CHEVALLIER 


8123 PARIS. Typographie de RENOU et MAULDE, rue de Rivoli, ne 144, 


5 > 


